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ÉPILOGUE. 



Mort d'Henri IV. — Louis XIII lui succède. — États-généraux de Paris. — Double 
alliance avec l'Espagne. — Elisabeth de France épouse le prince des Àsturies, 
et Anne d'Autriche épouse Louis XIII. — Particularités de cette double union. — 
État de là Religion dans le Béarn. — Prédications du P. Colomb. — Les Protes- 
tants feignent de s'alarmer des mariages Espagnols, et reprennent les armes. — 
Les ducs de Rohan letxle Laforce se saisissent de Lectoure et d'Aire. — Pacifi- 
cation. — Les Catholiques relèvent les murs de Betharam. — Léonard de Trappes 
visite la chapelle. — Le roi Louis XIII rétablit le catholicisme dans le Béarn ; — 
il se rend lui-même à Pau. — Après son départ, le pays menace de se soulever;— 
d'Epernon est chargé de le pacifier. — La Basse-Guienne se révolte; — LouiaXIIl 
accourt. — Divers sièges. — Fin des guerres religieuses. — Guerre de la Fronde. — 
Le grand Condé assiège Miradoax ; — il est forcé d'en lever le siège ; — il re- 
prend le chemin de Paris. — Désordres commis par l'armée Royale commandée 
par le comte d'Harcourt. — Siège de Tartas et de Roquefort. — Fin de la guerre 
de la Fronde. — Mariage de Louis XIV avec la princesse Marie-Thérèse d'E^agne. 
— Ce mariage se célèbre à St-Jean-de-Luz.— Louis XIV traverse la Gascogne. — 
Les ducs de Bourgogne et de Berry accompagnent leur jeuoe frère Philippe V, 
jusqu'aux frontières d'Espagne. — Leur passage à Nogaro, — à Auch, — à 
risle- Jourdain. 

Henri IV ne survécut pas trois ans à Tacte qui avait tant co(lté à 
son cœur. Ni la paix qu'il avait rendue à son royaume, ni son exces- 
sive affiabilité, ni cette bonté à toute épreuve dont il ne s'écarta que 
le jour où il envoya à la mort une des gloires militaires de la France , 
son ancien compagnon d*armes, le brave et imprudent maréchal de 
Biron, rien ne put désarmer la rage de quelques esprits farouches ; 
on eût dit un tyran justement abhorré. Plusieurs tentatives de parri- 
cide se succédèrent inutilement ; mais une dernière devait , hélas ! 
réussir, et le 14 mai 1610, la France perdit un de ses meilleurs et 
de ses plus ffrands rois. Au premier bruit de l'attentat, hommes (1), 
femmes et enfants , tout se précipita dans la rue avec des gémisse- 
ments et des sanglots. « Il était pitié de voir tout le peuple en pleurs 
et en larmes avec un triste et mornè silence, ne faisant que lever les 

(I) Journal de l'Étoile. 



"■ ••" • < ' Hj*. '««ttir ;'.'ui> ;n>iiiiii*f» K-i hausser les 

■ • • * * » *i 'i*>t»«|ut*«Mt*>i.rhappai4^ut, c était avei! 

"■"' ^ " ■• '•.'•-#*r M\. )tif th;ii lie ^uraii >«.' repre<eDier de 

* ' ' " ''*"' ^ li^mW--, ïiccu'.i i»e ffiisiil i^ue aire nous 

^ • •••*^* ••^v...: N.v -..,iaut% >i(tiiriir>, ir.»i» tiU i-i irob tilles, nés 
■ ■» . -s i-j II 14. f -jï^ioM-»-. ^pre» .')>uir fait casser son 

*''' * "^^''ii-*-...:-. I :,u.v ! i»iiïe !«;> r»K ne ^iiïnpuiîl que hait 

ti» i*-.)^*.^ •♦.-.^. M xy,^...a., , ^1, .^j.^ ,„^,j, Marie Je Xédicis 
....Il -s .i*..s ..;. •..ri.i:...i,.ai.»iiv^u>le*iîfeaeRé«eiiie. lleùlfallu 

*'^ '' '*"*■ * ■■•■»»i'- !.•% l'Kiioih» Je» «;f»iHl^ assoupies durant 

. » .h.. . : . ^.K . . "v.t. i,i I. %H,;te^^ j,iu> )rueiile> i|ue jamais. D'un 

..t'.K 'i'. * ' ^ i*;-**- >i'ii,»^ '•■•ij^iiuKiil 'ie N >:lAiifier des tendances de U 

. j. » • H»*; i».- . ^^. Il I uîïie, 11 vil. • dpncieut, enlète, n'avait du- 

iiK '• > j...»'.v j.4^. i,i*i«ii,^rt»ciii 'Ie> voujoucluns aussi 'difficiles. 

Kih '^o.Mi '■> i'i.A'. s;Mlli^. ii^MiiliriiKiiii redit de Nantes, et elle essaya 

. .1 vuUiLi I» N J'K ttoiis •. Il <iv«tii»b)atti U'>eiai%- généraux, lisse réuni- 

I I ,u.'..iK. vvifMd!^iK|tH} I >i.\i»ch ^ Un représentée p{ir ^m 
ju . 4J. ».» *»»K.4 d lin I lappi», (mr l'cv^qtie de &uas.. Jean de Jau- 
, ;i »MM...ïilt i |Mi I e^A(|ue. lie i:oiiiiiiifi>(es, <;desde Souvn*, tiis 
.,, iii:iu».ïnd 't- V- iini» vi >mie..«^ui «il rbam de Sl-liilais, mort 
, „«iiio pit'viùiiiir. Oii y, vii.)u,ist \iiiuiiie. Uecous, neveu et coadju- 
, ,, \v iVwS|ur lie i >>ikU»iii. M iH»blfM:ie j avait envoyé pour le Baza- 
;^, s, \mImiii. MutHfi ,lf HtKïAult ; p\>u( l'Aiienais, Fran<:o«î* N'^nip^rt 
,. I iuii>>*iii 1 uuuii 11 Kr<iiivMA de Là «saiilu^ b^iron de Buisson. 
, ,, h i fiiiiiiiti»)(v<«. ItMii IhMiiH df. Lahiliere; p«)ur lefl sénéebausëèes 
■y \ttt\ » *•* '^f *' » ViuoiiMî i\v. UrrtiiiiiiDiit, jjfouverneur de Bayonne ; 
.,„ ), Jiu»»v' d VlhiT.i. Hi»YfA4itid de Mont.MSwin , secrétaire de son 
i, Ji. . » ••'***'" '*** *■'»"« dl«iu . hAfou de Mauvoisin : pour les comtes 
/\,.M.M"**» ' • '**' * •'•^' •""rdrtift, Jean di* Lapé ï. . scianeur de 

^ , , I m »" t »vi' »•«»' iHïH* iVnn* If}* p«rU», :ui »pitaine.ie jU maoK;» i u- 
,,.....,1 »..-l»H.r .«...!«. Ihiiliri* H l.»*r.3i»Henn.v .. '.^ux* Xlll ■- i.-i- 



DE LA GASGOGME. 485 

Maraval et Géris de Leaumont, seigneur de Puygaîllard; pour la 
ville et cité de Gondom et sénéchaussée de Gascogne, Jean du Bouzet/ 
baron de Poudenas, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi, 
et Jean-Paul de Monlezun, seigneur de Malibeau. Le tiers-état avait 
choisi pour mandataires, à Bazas, Antoine de Lavergne; dans l'Age- 
nais^ Jean Yillemon , Julien de Combefort et Jean de Sabaron ; dans 
le comté de Comminges, Jean de Cambis, sieur de Lamotfae; dans le 
pays de Rivière- Verdun, Louis Delong, conseiller du roi et jug:e gé- 
néral audit pays; dans la sénéchausssée d'Albret, Pierre du -Roy et 
Jean Broca, consul de Nérac; dans T Armagnac , Samuel Delong , 
juge-mage; dans la sénéchaussée des Lannes, Daniel Dubarry ; et 
attendu Tindisposition de Dubarry , on lui avait donné pour coadju- 
teur Arnaud de Coets. Enfin , la ville de Gondom y avait député 
nobles hommes Guillaume Pouycbelant, sieur de La Tourre, et Ray- 
mond de Goyon, bourgeois et jurât de la ville. Les trois Ordres con- 
sumèrent presque tout leur temps dans de mesquines et jalouses riva- 
lités de préséance. Ils purent à peine sonder les plaies de TËtat et ne 
travaillèrent à en guérir aucune. Toutes ces grandes assemblées de 
Tancienne monarchie, si souvent réclamées à grands cris et réunies 
avec tant de fracas, n'obtinrent presque jamais d'autre résultat. Quand 
on lés examine de près, on s'afflige de reconnaître qu'elles ont été à 
peu près toujours un leurre ou un embarras. 

Henri avait longtemps combattu l'Espagne. La Régente, suivant 
une politique opposée, noua une double alliance avec cette puissance. 
Elle maria Elisabeth, sa 011e, avec le prince dés Asturies, et obtint la 
main d'Antie d'Autriche, fille du monarque espagnol, pour Louis 
XIII (1). Les deux mariages furent célébrés par procureur le même 
jour (18 octobre 1615), l'un à Burgos où le duc de Lerme épousa 
rinfante au nom du roi très-chrétien, et l'autre à Bordeaux où le duc 
de Guise épousa la princesse française au nom du prince des Asturies. 
Celle-ci partit trois jours après, traversa Bazas, Captius, Roquefort, 
Mont-de-Marsan ^ Tartas et Dax, et arriva paisiblement h Rayonne. 
On lui uvait fait craindre pour «a sûreté dans ce voyage. La rumeur 
publique publiait que les ennemis songeaient à l'arrêter, et que le 
comte de Grammont et Iç baron de Gastelnau-.Chalosse étaient prêts 
à se joindre à eux ; mais les religionnaires ne parurent nullement en 
armes. Le comte de Grammont vint se joindre à l'escorte de la prin- 
cesse à la tête de mille hommes de pied et de cent chevaux. Enfin, le 

{\) Voir, pour tout co qui suit, Dupicix, Vie de Louis XIII , page 74 et suiv. Mém. 
di^duc de Rohan, p. 126. Fontenay-Mareuil, p. 315. Mém. de Richelieu, tome. I, 
p. 273 et suiv. Pontchar train, p, 120. Barthélémy Gramond, lib. 2, pag. 103 et suiv. 
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il s'ennuya bienlôt du joug maternel, et écarta la Régente pQur aban 
donner le pouvoir.à son jeune favori. La religion n'avait pu changer 
ce caractère indocile et rebelle; mais, du moins, elle avait déposé dans 
son cœur d'ineffaçables impressions. Le prince lui avait déjà voué un 
respect etun amour qui nes3 démentirent jamais. Il souffrait de voir 
le Béarn livré encore à l'hérésie. 

Henri s'était occupé d'y rétablir l'exercice du cuite catholique; 
mais il avait cru devoir user de prudence et de ménagements dans 
une œuvre aussi difficile. Il ordonna (1) d'abord ce rétablissement 
dans une vingtaine de villages et de bodrgs , où la plupart des habi- 
tants étaient demeurés fidèles à la foi. Il l'étendit ensuite aui villes 
d'Oleron, d'Orthez, de Morlas, de Nay et de Lescar. Ces ordonnances 
alarmèrent les protestants, qui firent entendre des menaces; mais 
que peuvent les menaces contre les ministres de l'Évangile. Deui 
Franciscains, échappés comme par miracle au glaive delà persécution 
et appesantis sous le poids de l'âge et des travaux, évdngélisaient seuls' 
une contrée d'où rien n'avait pu les arracher. Un renfort leur arriva 
de Rome. A leur tête parut Zacharie Colom, fils de Pierre Colom, 
ancien secrétaire de la reine Jeanne et frère d'Henri Colom , syndic 
des États de Béarn. Engagé longtemps dans l'erreur comme tous les 
membres de sa famille, Zacharie était rentré dans le sein de l'église, 
et malgré tous les obstacles qu'on opposa à sa résolution , il avait pris 
l'habit religieux dans la congrégation des Barnabitcs. Rome lui 
associa le Père Olgiatti , milanais , son confrère. Les deux religieux 
ouvrirent leur mission dans le village de Lucq; Tévèque d'Oleron, 
le courageux Maythie, présida à cette ouverture et célébra la messe 
dans une vaste prairie au milieu d'un immense concours. De Lucq, 
où les conversions fucent nombreuses, les zélés missionnaires gagnè- 
rent Moneins où la moisson ne fut pas moins abondante. Bientôt ils 
se répandirent dans tout le Béarn et firent partout des conquêtes. 
L'hérésie frémit de ces succès. Peu contente de prodiguer aux mission- 
naires les outrages et les violences, elle s'attaqua aux deux évêques du 
Béarn. Celui de Lescar fut insulté dans les rues de sa ville épiscopale 
et dut se retirer à Pau où toutefois les prédications étaient sévèrement 
interdites. Celui d'Oleron courut des dangers plus graves. Il devait 
faire un voyage à Paris pour les intérêts de la religion. Des forcenés, 
instruits de son dessein , l'attendirent sur sa route entre Mauléon et 
Sauveterre, et quand il fut à leur portée, ils fondirent sur lui l'é- 
pée à la main; mais le ciel veillait sur ses jours; des secours venus 
à propos h dérobèrent à la mort. La lutte se poursuivit jusqu'à la fin 

(I) Poydavant, i. \ 'i. Troubles du Béarn, p. U8, cl surtout Barthélémy Gramond, 
!iv. 6, p. 309 et suiv. 
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traiut de s'éloigner en laissanl sur la place ses meilleurs 'soldats. Maî- 
tres du pays, les deux chefs catholiques allèrent, à leur tour, surpren- 
dre Tartes, livrée par la couronne aux protestants comme une de leurs 
villes de sûreté.: Il est vrai qu'ils jouirent à peine de ce dernier tri- 
omphe; car la place fut rendue aux sectaires par un des articles du 
traité de Loudun (l)qut, plus efficace que la trêve, arracha enfin les 
armes à tous les partis. 

Les catholiques du Béarn profitèrent de ce repos pour relever les 
murs de Betharam (2). Le zèle hâta les ouvrages, qui furent terminés 
en très peu de temps. On voulait donner de Féclai à Vinauguration du 
nouvel édifice : on invita Godefrol, supérieur de Garaison, à y venir 
présider. Godefroi amena avec lui les prêtres et la musique de sa cha- 
pelle. A son passage à Tarbes , on essaya de Teffrayer des périls qui 
l'attendaient : Mon Âme esta Dieu, et ma vie à mes concitoyens, répon- 
dit le pieux et intrépide supérieur, et il continua sa route jusqu'à Nay , 
où les deux jurats catholiques le reçurent avec cette joie qu'inspire, aux 
joursde persécution, la communauté des sentiments religieui. Le len- 
demain, un des prêtres célébra la messe dans une pauvre cabane qui 
servait aux exercices du culte^atholique depuis que l'église paroissiale 
avait été envahie par les protestants, et après une courte exhortation, 
qui attendrit bien des cœurs, on partit processionnellement pour Be- 
thafram. La procession comptait dans ses rangs environ deux mille 
âmes, et elle se grossit encore par la rencontre des processions de Nay , 
de Bénéjac et de Montant, qui vinrent la joindre, protégées par le 
seigneur et l'a dame de Miossens, à la tôte de presque toule la noblesse 
du pays. On traversa ensemble le Gave pour atteindre Betharam, assis 
sur la rive opposée ; mais déjà les environs de la chapelle, les flancs 
de la colline et le plateau, qui la couronne, étaient couverts d'une mul- 
titude immense accourue de tous les lieux voisins. L'émotion et la piété 
pénétraient tous les cœurs , la joie rayonnait sur tous les fronts. C'est 
parmi les transports et les chants d'allégresse^ répétés au loin par les 

(1) A rassemblée protestante de Loudun, parurent, comme députés de la Basse- 
Guienne; pour la noblesse, le marquis de Castelnau, et Favas; pour l'église, Hcspe- 
rien, ministre de Ste-Foi; pour le tiers-état, de Lar Tour - Genest et Pouyferré. — 
Comme députés de la Haute-Aquitaine et de la Haute-Narbonaise; pour la noblesse, 
le comte d'Orval et le baron de Senégas; pour l'église, Josion, ministre d'Alby; pour 
le tiers-état, Ticier, procureur du roi de Lectoure, et Guerin juge. — Comme députés 
du Béarii ; pour la noblesse , Lescun , consefller au parlement de Pau , et Bensin ; 
pour l'église, Capdeville, ministre de Navarrens, et Rostellan; pour le tiers-état, Dar- 
gelot, avocat. Gramond, pag. 312. 

(•2) Poydavant. Man. d'Aignan. (Voir note 18). 
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'iNNv HMH^^M «H '^««««tHceàe!^ iintj 4ie;ji>g^tft «f iin ci«$é ■ombreux . 
^w 'ut 4^«ù Mir^ ( «ii^ intrT«>icr ôts» s« ctMtie, Le bruit de a venue avait 
•uHrr ^ :^k^tmâiwm *mveft^ oi ie omkuws toi ë graïui. qu'on le 
pi4rw4M\ :m}V.>i>u».'. Ls^ iW^^M cekèrsi ta messe ponliUcaiement, tan- 
4lfi^>l«i» («MT >v^ «%r«tr(<^«i«« jir^noK «i^icrses dans k fook, expliquaient 
Hn^ . ^ ( ^m »ii> «"wltai^fW)^ \v3im «1«^ <dtN«ner. il voulut consacrer sa 
MiwR^ |MNr mi *>i in^ »<wr tbirsiM^. Il planu au sommet de h montagne 
k «>rm\ 4«tnHir d« )«i«|«k1I«ï ^>t!b«^Kuiaèf«nt dans la suite les diverses 
MMMi» <lVi <>^ Mv(^. Il ^iiXA enfin ■eibaram et alla coucber à Nay . 
i.« ^ni ^ Hï m ^ mv i) a?^9(a av««! lonte sa suite aux funérailles d'une pau- 
vre (^Mim^iMiM^w'. lit une prticessioQ solennelle dans la ville, admi- 
niitra pttbl^u«>«i«nt ht sacrement de Confirmation, et reçut au sein de 
l>^f«« ftnil pr«Hx?^anui c'était la première fois que le catholicisme 
0nNnenait N<it(>ment ses <^tendards dans la contre. On a droit de 
<^H»niierqu««en\. qui persécutaient avec tant d'obstination les prêtres 
d^ pavss na missent pas opposition à cet éclat religieux. Néanmoins, 
ancnft obstacle ne vint troubler le pèlerinage, et le prélat rentra tran- 
quillement «fans son diocèse en faisant porter toujours devant lui sa 
vt>>i\ an>bi^pifi\>|>ale. Le» pratiques de la piété et les intérêts même 
OvhAt^igion ne lui (disaient (vas |H.'rdre de vue les nécessitésdu royaume. 
Il ^\'i\{. Tannée KviivAnlo. à rassemblée des notables tenue à Rouen, 
iim^mi^ U VéUU montré aiu étati-généraux, et c'est vers cette époque 
qu il î\\ï im mmWWv dtîtat. 

{.^ ttéatti »'rt|ti(ai( alors vivement. Le bruit s'était répandu que la 
l'OUt tiMH|t<*flii À lo l'éunlr à la couronne do France. Sur cette vague 
^IrtlUHU^I) , 1^4 étalii s'asuenthli^rent rxlraordinaircment et déclare- 
\^\\\ i|H(t i'(*(iH réunion serait ropousséc comme contraire aux fors qui 
fi^HlMlU Jli(i(iue-IA régi h* pays. Âloncins, de Serres, Bassilon, Brassa- 
Ih^i llHiirc, Icn députés de Morlas, d'Orllicz, d'Oleron, de Sauveterre. 
iIh I*hu cl de Nnvar reins »p montrèrent à la tête des opposanti^. iXto 
ptf^iipilfllion nuldil A la cause qu'ils voulaient défendre. Le roi. doJA 

' l } l^nfilufUMl, l»«fn. K. !»(»«. 1 10. Iroublcs «lu Be«rn. p. 17. 
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Indisposé, s'irrita de ces ombrages et s'affermit dans son dessein. Il 
rétablit d'abord par un arrêt Texercice de la religion catholique dans 
le Béarn et la Basse-Navarre, et donna main -levée pleine et entière 
pour tous les biens que le clergé y possédait et dont il avait été 
dépouillé sous la reine Jeanne. Il est vrai qu'en même temps il in- 
demnisa, aux dépens du trésor public, les ministres des pertes que 
leur causait cette restitution. C'était, ce semble, concilier tous les in- 
térêts. Néanmoins, les protestants se réunirent et députèrent à la cour 
Lescun, seigneur de Piets, zélé pour son parti jusqu'au fanatisme. Le 
roi ne répondit à la harangue de Lescun qu'en confirmant son arrêt. 
Le conseiller d'Etat Renard fut chargé d'aller le mettre à exécution ; 
mais les états de Béarn refusèrent de le vérifier, et Renard lui-même, 
indignement outragé sous les yeux des magistrats, dut se retirer à Dax. 
La présence du roi pouvait seule briser toute opposition et ramener la 
paix. 

On apprit tout-à-coup que le prince était à Bordeaux, prêta paraître 
en Béarn. On se hâta d'envoyer à sa rencontre deux conseillers, Du- 
faur et Marca, pour promettre la vérification refusée jusque-là. Louis 
ne s'arrêta point à leurs promesses, et, laissant derrière lui un 
corps'de troupes qui suivait à petites journées, il partit accompagné 
seulement de cent hommes de sa garde, et arriva le 13 octobre à Gre- 
nade, sur l'Adour. L'édit avait été vérifié le 8. Laforce et l'avocat- 
général Dupont en portèrent la nouvelle et essayèrent encore d'arrêter 
la marche du prince. Sa résolution fut inébranlable. Dans deux jours (1) 
je serai à Pau , dit- il aux deux magistrats; vous avez besoin que je 
m'y rende pour soutenir votre faiblesse : et le soir même, il alla cou- 
cher à Arzac. Là, les députés de Pau vinrent prendre ses ordres sur 
le cérémonial de son entrée. S'il y a une église à Pau, déclara le digne 
petit-fils de St-Louis, j'y entrerai en souverain ; s'il n'y en a pas, je 
ne veux point d'honneurs. Il me siérait mal d'en recevoir dans un 
lieu où je n'ai jamais été, avant d'avoir rendu grâces à Dieu) de qui 
je tiens cet héritage (2). Les troupes conduites par Bassompierre ar- 
rivaient alors à St-Justin, à Labastide, et à Barbotan. Elles eurent 
ordre de se disséminer dans les environs (3), tandis que Louis s'avan- 
çait avec sa faible escorte commandée par Schombert et Créquy. 

Il entra ainsi à Pau, le 15 octobre, sans aucune cérémonie. Il n'y 
trouva ni l'empressement, ni la joie qu'inspirait alors la présence du 

(1) Gramond, p. 325. Voir, pour cette expédition du Béarn, Mirasson, Poydarant, 
Duple*ix, Fontenay-Marcuil, Richelieu, t. 2, p. 105, Bassompierre, p. 207. 

(2) Mémoires de Richelieu, p. 109. Mirasson, p. 55. 

(3) Bassompierre, p. 210. 
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souverain. Il sut même qu'on avail caché ou écarté les vivres pour 
l'obliger à s'en retourner plutôt. ïoulefols, il reçut avec bonté la dé- 
putation des divers corps, et répondit avec grâce aui protestations 
d'une fidélité et d'une obéissance, qui lut étaient justement suspectes. 
Deux jours après, il prit le chemin de Navarreins. Cette ville, petite, 
mais forte, pouvait servir de boulevard à la révolte. Il était de l'in- 
térêt du roi de s'en assurer. Bernard de Salles, qui y commandait, con- 
sentit à la remettre pour un brevet de mtfréchal-de-carop et une somme 
de soixante mille livres : on le remplaça par Poyanne, le digne (ils 
du brave gouverneur de Dax, dont la fidélité avait toujours été aussi 
inébranlable que le courage. Jamais triomphe n'avait été ni plus com- 
plet, ni moins chèrement acheté. Louis témoigna au ciel sa reconnais- 
sance en faisant célébrer solennellement à Navarreins même une 
mesie où il assista avec toute sa suite : c'était le 18 octobre. A pareil 
jour, cinquante ans auparavant, Montgommerry avait proscrit le culte 
catholique dans cette ville, et depuis on n'y en avait point vu le moin- 
dre vestige. Après cet acte de piété, le roi rentra à Pau pour consom- 
mer son ouvrage. 

Se sentant maître d'Imposer la loi, il rendit un édit qui restituait 
au clergé son ancienne place dans les assemblées des états. Jusque- 
là il agissait dans les limites des anciens fors ; mais il alla plus loin 
et prononça la réunion, tant redoutée, du Béarnet de la Navarre à la 
couronne de France : c'était anéantir toutes les franchises, qui faisaient 
depuis tant de siècles l'honneur et la gloire du pays. La force était là ; 
il fallut obéir. L'édit fut vérifié sous les yeux du monarque par les 
deux cours de Béarn et de Navarre, réunies à cet effet ; on prit même 
sujet de cette réunion pour les transformer en un parlement dont 1c 
siège fut établi à Pau. Ainsi, le Béarn perdit à la fois et ses lois et ses 
juges. Un dernier pas restait à faire. Il y avait dans la ville une vieille 
église que les hérétiques avaient usurpée sur les catholiques : elle fut 
rendue à sa destination première, et quand elle eut été purifiée, on y 
célébra la messe en présence du roi, qui voulut y paraître avec tout 
l'éclat du diadème. Le Saint-Sacrifice terminé (1), on alla chercher en 
procession le Saint-Sacrement dans nne pauvre chapelle, qui était le 
seul édifice religieux qu'eussent encore pu reconquérir les catholiques. 
Quatre seigneurs, les plus distingués de la cour, portaient le poêle. 
Le prince suivit à pied avec le reste de sa suite. Ce spectacle toucha 
les cœurs, malgré le peu de sympathie qu'avaient fait naître les me- 
sures précédentes, et le prince entendit pour la première fois repentir 
à ses oreilles de nombreuses acclamations que la solennité de la céré- 
monie et plus tard la présence du lieu saint ne purent contenir. 

(I) Gramood, p. 327. 
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Le roi, avant de s'éloigner, mit de bonnes garnisons à Navarreins, 
à Pau, à Orlhez, à Sauvetcrre, à Oieron, et après s'être assuré du pays, 
il rentra à Bordeaux , d'où il se dirigea vers Paris. Quelques jours 
avaient suffi pour accomplir une œuvre qui semblait devoir coûter 
plusieurs années. Mais si le pays était soumis, tous les cœurs n'étaient 
pas gagnés, et bientôt les deux frères Bensin , neveux de Salles (1) , 
levèrenthauteinentrétendardde la révolte. Après une tentative inu- 
tile sur Navarreins^ ils s'emparèrent de Montgiscart, petit fort assis 
sur une roche escarpée et défendu par deux fortes tours. Poyanne 
courut aussitôt les investir, et les ayant obligés à capituler, il rasa les 
deux tours. Laforce , à qui le roi avait laissé lé gouvernement du 
Béarn , quoique tout dût lui rendre sa fidéliié suspecte, s'offensa de 
ce que cette entreprise avait été exécutée en dehors de son autorité. 
Il leva des troupes, occupa quelques points fertifiés et disposa les es- 
prits à un soulèvement. Le roi, instruit de ce qui se préparait, lui 
députa La S&baudie, pour lui ordonner de désarmejr sur-le-champ. La- 
Force se retrancha derrière quelques vains prétextes, et refusa d'obéir. 
Ce refus avait été prévu, et La Sabaudie portait un message spécial 
adressé au duc d'Epernon. D'autres messages enjoignaient à d'Albret- 
Miossens, à Vignoles, à Grammont et à Par<}eillan-€rondrin , de se 
joindre à d'Epernon. 

Celui-ci ne perdit (2) point un instant. Il réunit, à ses frais^ quatre 
mille hommes de pied et huit cents chevaux, et tomba brusquement 
sur le Béarn. Laforce tenta vainement de l'arrêter, et n'ayant pu 
y réussir, il licencia ses troupes, gagna à pied le pays des Landes, et 
s'enfuit presque seul vers Nérac et Casteljaloux sans avoir essayé la 
plus légère résistance; tandis que ses principaux complices allaient 
cacher sur la cime escarpée des montagnes ou dans les anfractuosités 
desrocbers leur honte et leur effroi. D'Epernon entrait alors à Orthez, 
qui lui ouvrit volontairement ses portes. Nay, Oieron, Sauveterre, Sa- 
lies, Pau lui-même, imitèrent cet exemple. La marche des vainqueurs 
ressemblaitplutôt à une promenade militaire qu'à une expédition. Par- 
tout ie duc d'Epernon n'eut qu'à se montrer : aussi usa-t-il de clé- 
mence.' Il se contenta de punir quelques séditieux, de raser le fort de 
Montaner et de rétablir le culte divin là où il ne Tétait point encore. 
Laforce, cette fois, porta la peine de sa félonie. Le gouvernement du 
Béarn lui fut enlevé et donné au maréchal de Thémines, qui se déchar- 
gea du commandement sur Pardaillan-Gondrin. 

Les protestants , forcés de se soumettre en Béarn, transportèrent 
ailleurs leur champ de bataille. La Réforme semblait s'être donné pour 

(1) Gramond, p. 343. 

(2) Gramond, p. 345. Poydavant. Mirasson, pag. 84. 
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mission de ramener la France aux luttes de la féodalité. C'était sous 
d'autres formes le même esprit de turbulence et le même combatcontre 
l'unité nationale. L'Assemblée de La Rochelle venait de partager le 
royaume en une vaste confédération républicaine, à la tète de laquelle 
apparaissaient presque tous les seigneurs mécontents. Toutefois, la 
monarchie ne fléchissait pas. Une force secrète la faisait marcher à 
ses destinées. Nul homme supérieur n'apparaissait dans ses conseils ; 
mais une secrète inspiration de bon sens poussait l'ensemble des affaires 
et préparait en quelque sorte l'avènement du génie, qui voudrait réali- 
ser ce vague besoin de réparation (1). 

La Basse-Guienne ne fut pas la dernière à prendre les armes (2] . 
Laforce s'y était retiré et y avait supplanté Boèce-Pardaillan. Celui- 
ci refusa d'obéir à un chef étranger, et quoi que pût faire le duc de 
Rohan, accouru pour étouffer ces divisions, il ne put vaincreson refus. 
Rohan s'unit alors à Laforce. Tonneins , Clairac , Casteljaloux , Nérac 
surtout se déclarèrent pour eux. Le duc de Mayenne, dis de l'ancien 
chef de la Ligue, commandait dans la Guienne au nom du roi. Aussi 
actif que brave, il sent qu'il faut arrêter la révolte avant qu'elle ait 
achevé de se développer. Il convie aussitôt tous les seigneurs de la 
Gascogne, et en particulier les deux maréchaux d'Aubeterre et de 
Roquelaure, dont le premier habitait Condom, et dont le second se 
trouvait dans son château , et, sans attendre leur arrivée , il accourt 
avec sa maison et dix ou douze gentilshommes sous les murs de Nérac, 
d'où Laforce et Rohan étaient partis, et où ils avaient laissé pour 
capitaine le vicomte de Castets, fils de Favas. Yignoles, lieutenant de 
d'Epernon, était à la tète de quelques troupes, dans le voisinage. Il 
se dirige vers Nérac, prend sur sa route Lavardac et les tours de Rar- 
baste, que XaintralUes et Flamarens aidèrent à faire rentrer dans le 
devoir, et arrive le premier près de Mayenne. Celui-ci se décide aussitôt 
à investir la place et à ouvrir le siège. Nul danger ne l'arrêtait. Un 
jour que seul et en pourpoint il visitait les lieux, il aperçut trois ca- 
valiers ennemis. Entraîné par son ardeur, il courut à eux le pistolet 
à la main. A son approche, deux des cavaliers tournèrent bride; le 
troisième l'attendit. D'Elbœuf lâcha son coup; mais l'arme n'était ni 
chargée, ni bandée, ni morchée. Le capitaine Castaing, ainsi se nom- 
mait son adversaire, guerrier assuré et hardi, ajusta à son tour son 

(1) Lanrentie, t. 6. p. 318. 

(2) Voir, pour cette dernière lutte du protestantisme dans la Gascogne et la 
Guienne, Gramond, liv. 8, p. 400 et suiv. Dupleix, p. 172 et suiv. Richelieu, liv. 1 1 , 
t. 2, p. 143 et suiv. Rocan, p. 186 et suiv. Fontenay-Marcuil, p. 513 et suiv. Bas- 
sompierre, p. 275 et suiv. 
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pislolelâ hr ûh-pour point : puiS;S«DS tirer» il luidil : Brate preux, 
je ne veux pas du vôtre, et il passa outre en le priant de se retirer. 
Le gouverneur n'oublia pas ce trait dé générosité, et témoigna depuis 
en toute occasion sa reconnaissance à Castaing. 

Cependant, on apprend devant Nérac qu'Aymé, fils de Laforce, 
s'est saisi de Caumont, dont le château se défend encore. Mayenne con- 
fie le siège de Nérac au comte de Labaume, son neveu, et volant à Cau- 
mont, il chasse Aymé, débloque le château, et ramène à Néracsa troupe 
victorieuse, grossie d'un renfort que lui avait amené Barrault, séné- 
chal du Bazadois. Les maréchaux de Roquelaure et d' Aubeterre étaient 
arrivés durant son absence. Le siège fut alors poussé avec vigueur. La 
ville craignit d'être emportée d'emblée ou d'être forcée à se rendre à 
discrétion. Elle accepta une capitulation honorable et ouvrit ses por- 
tes (9 juillet 1621). Le roi arrivait en personne pour prendre le com^ 
mandement de l'expédition. Il entra, le 13 juillet, dans Bergerac, que 
Laforce n*osa pas défendre. Boèce-Pardaillan Gt sa soumission, et 
remit Monfaeurt et Ste-Foi. Monségur, Tonncins, Tournon, Monflan- 
quin, Puymirol, se rendirent volontairement, oa furent livrés, à prix 
d'argent, par leurs gouverneurs. Clairacseul osa résister à son roi^ 11 
fallut l'assiéger dans les règles. Trois mille hommes de guerre s'y étaient 
renfermés. Ils furent vaillamment soutenus par les habitants. Tousse 
défendirent avec l'ardeur qu'inspire le fanatisme; mais si la résistance 
fut ardente et opiniâtre, l'attaque fut habilement conduite. Les deux 
partis en venaient aux armes presque tous les jours. Dans une mêlée 
très-vive, Thermes, frère du duc de Bellegarde, ayant aperçu Lesdi- 
guières, qui, ne pouvant combattre, s'était fait apporter dans sa litière 
pour encourager par sa présence les combattants , lui cria: » £h bien, 
mon père, que dites-vous de ceci ? Mon fils, lui répondit Lesdiguières, 
c'est une chaleur française. Ah, répondit Thermes, vous vous repro- 
cherez seul de ne l'avoir pas sentie. Vous n'irez pas aux coups, mais 
moi j'irai exposer ma vie. » Et le brave gascon ne le Gt que trop; car, 
après avoir repoussé les ennemis et les avoir forcés dans leurs retran- 
ctiements , il reçut une blessure mortelle. Le roi arrivait au camp 
comme on l'emportait. II s'arrêta près du brancard et témoigna haute- 
ment sa douleur. L'armée entière donna avec lui des larmes à cette 
mort et chercha à la venger. On pressa davantage les assiégés, et ils 
durent enHn implorer la clémence royale. Louis se laissa fléchir. Il se 
contenta de condamner à mort six des plus mutins : encore, après 
l'exécution des quatre premiers, fit- il grâce aux deux qui restaient. 
Ce siège lui coûta sept à huit officiers de marque , outre un assez 
grand nombre de soldats. 

Tandis que Je prince achevait de réduire Clcirac, Mayenne, à la tête 
d'une petite armée, s'était avance vers le Bas-Languedoc pour essayer 
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de lui frifer h route juiqu'i MonLnubnn. Il n'eul qu'i parsHrc: 
Layrac, le Maille Verdun, Hauvezin (1), l'Ule-Jourduin, t'empre*- 
sèrenUe lui ouvrit leurs portes. La hnutc renommée d'babiteU et de 
courage dont Majenne jouiMit, à juile tiire, et le respect qu'impri- 
mait la personne sacrée du roi, qu'on savait dans le voisinage, ne per- 
iMiiaientè aucune ville d'bésiier. Le vainqueur les faisait démanteler 
et passait outre. ]l allait trouver plus de réiùtanceà Uoniauban. Le 
rot parut sous ses remparts leSTaoût. Haïcnne, Leadiguières. Bas- 
umpierre, Schomberl , les ducs de Guise et d'Aiigoulîme , les maré- 
ebaui de St-Gérant et de Thermes, Chevreuse, Praslin. Viilars, pres- 
que lou« les grands noms et les vaillants capitaines de la monarchie 
(«rabattaient sous ses bannières ; néanmoins , rien ne put obliger la 
ville h ae rendre. Le fanatisme t'emporta sur le courage, et après plus 
de trois mois de trancliée ouverte , le roi leva li: camp et se retira k 
Toulouse. 

Durant ce siùge, Hiranbeau et Ttiéobon. l'un (ils et l'autre gendre 
de Boèce, avaient fait révolter Ste-Foi etMonheurt. A celte nouvelle. 
Boice accourut de Hontauban et reprit Monhcurl ; mais, comme il 
allait s'assurer aussi de Sle-Foi, il fut surpris dans son logis par Sa- 
vigoae d'Ejnesse, i la iGte de quarante mouaquetairea transformés en 
owassins, et égorgé à cdté d'un prêtre catholique, qui mAla son sang 
avec le sien. Les meurtriers coururent s'abriter près du fils et du gen- 
dre de leur victime , tandis que Monbeurt relevait le drapeau de ta 
révolte. Boèce-Pardaillan était un des plus hardis et des plus adroits 
cavaliers de France. Il s'était, dil'On, battu vingt-deui fois en duel, 
avait toujours été victorieui, et n'avait jamais voulu donner la vie a 
ton adveriaire, L'bommc prodigue de sang périt d'une mort sanglante. 
Du reste, si son Ris et son gendre trempèretit dans ce meurtre, ils ne 
jouirent pas longtemps du fruit de leur parricide, Théoboh fut écon- 
duit de Ste Foi, etMonheurt, investi preiqu'aussiiOt par le maréchal 
de Roquelaure et assiégé ensuite par le roi lui-même, tut pris , sac- 
cagé et presqu'enticrement détruit, le Hdécembre 1621 . L'hiver força 
Louis XIII à borner U sa campagne. Il rentra i Bordeaux et reprit 
h chemin de Paris, après avoir donné 1b gouvemamPl de Béaru 
■ Pardaitlan-Gondrln.-Lo maréchal de Th( 
investi , eut la lieutenance générale du la IInuM- 
du maréchal de Hequclaure. Le roi dédommagea; j 

(I) MirmiH ïiiirs i MsuTnin, l.-a7 iuillrt M 
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accordant )a cnpiioinenc du cliticau de Lccioure, avec ciniluonlv milli! 
i^cus, BlainvMtc.CBpitalnode L<!claiire,rcçulenâi:nangelccoiiimiin(le-- 
mentdePoatorion.Elbueufeiii le gouvernement dehBasso-Guiennc. 
Le maréchal de Roquelaurc alla [irendro poiicsBion du château qui 
lui était confié, et il y mourut aubiteinent le 9 juin 162S. Il était le 
iroisiÉme et dernier Tds de Giiraiid, seigneur de Doquelaure, de Gau- 
dous, de Monbert et du Lonyeid , et de Catherine de Uetolcs, l.oa 
combats ayant moissonné ses deui frères itlné» , Il abandonna l'état 
ecclésiastique aoquel il avait été destina dèi ta jeunesse, ei embrassa 
la profession des armes, La reine Jeanne l'honora de son estime , et 
t'engag;ea dans le parti de son fila, qui le lit lieutenant de la compagnie 
de tes gardes. Ce prince, vojant fuir ses soldats k la journée de Fon- 
taine-Française, ordonna à Roquelaurc de courir après eui. Je m'en 
garderai bien, réponditle brave gascon: on crotraitque je fuis comme 
eui. Jeoe vous quitterai point, et je mourrai h voscAlés. Henri, de- 
venu roi de France, récompensa son dévoûment et ses services. Il le Ht 
maître de sa garde-robe, chevalier de ses Ordres, sénéchal et gouver- 
neur du Bouergue, lieutenant-général de la Haute-Auvergne et capi- 
taine du cht tes u de Fontainebleau. Louis XIII l'honora enlln du bâton 
de maréchal de France en 161H. Marié d'abord à Catherine d'Ornésan, 
lllle du seigneur d'Aursdé et de Noithan , il en eut quatre lilles et un 
seul fils, mort en 1610 sans alliance. Le malheurcui père, ne voulant 
pas laisser éteindre son nom, contracta alors un second réariage avec 
SusannedeBassabat.qui lui donna douze enfants (1). Ue tous les sei- 
gneurs de la Gascogne qu'Henri IV entraîna avec lui et qu'il combla 
de favenrs, Roquetaure seul est resté populaire, et ce renom il le doit 
moins h son courage et à sa haute fortune qu'à ses saillies vraiment 
gasconcs. Il avait ta repartie prompte c( facile. Un raconte encore ses 
bons mots sous le chaume du laboureur et dons l'établi de l'artisan. 
Leséchecsquelesprotestants avaient essuyés dans la RaMe-41uicnno 
no les rendirent pas plus lages. A peine le roi se fut-Il éloigné, qu'il» 
reprirent les armes et se lalsireni de la plupart des ville*. Leduc d'KI- 
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bœuf ne se laissa point abattre par cette défection presque générale. 
II s'assura d'abord du chiUteau de Duras , prit le château de Laforcc , 
qu'il eût rasé sans les prières du comte de Lauzun et de Bordcilles, 
emporta d'assaut Montra vet, et attaqua enfin la ville de Tonncins, qui 
opposa une longue et vive résistance ; mais elle ne fut pas moins obli- 
gée de céder au nombre et au courage. Le siège coûta la vie au mar- 
quis d'Ambres, au vicomte de Montcla, son neveu, à Mouchan, frère 
puîné de Besoles, lieutenant de la compagnie du maréchal de Roquc- 
laure, à Casaux et à quelques autres seigneurs. Les vainqueurs, irri- 
tés de ces perles, mirent le feu k la ville et n'y laissèrent qu'un mon- 
ceau de ruines. 

Ces heureux exploits n'eussent pas dompté la rébellion sans le re- 
tour de Louis XIII. Sa présence et la terreur de ses armes achevèrent 
ce qu'avait commencé le duc d'Elbeuf. Le comte de Curson soumit 
Âymet etMonheurt. Mucidan etGensacse rendirent volontairement. 
Sle-Foi se défendit d'abord vaillamment; mais elle ouvrit ensuite ses 
portes, ramenée par le duc de Laforce , à qui le roi accorda non seu- 
lement sa grâce, mais encore le bâton de maréchal de France. Mon- 
flanquin suivit cet exemple. Enfin^ Clairac fut rendu par Luzignan, 
qui reçut, à cette occasion, cinquante mille écus. La Guienne étant 
ainsi rentrée dans le devoir, le prince passa dans le Languedoc et y 
poursuivit ses triomphes; mai» le protestantisme , abattu sur un point, 
se relevait sur d'autres. Il fallait le bras puissant de Richelieu pour le 
comprimer. Il est vrai que le célèbre cardinal ne tarda pas à prendre 
en mains l'administration de l'Etat. La Gascogne n'avai t point attendu 
son élévation pour repousser les propositions des mécontents. Rien n'y 
troubla la paix depuis la campagne de 1622, jusqu'après la mort de 
Louis XIII. 

Sous le règne suivant, elle embrassa avec presque toute la Guienne 
la querelle (1) du grand Condé et du prince de Conli, que leur ressen- 
timent contre le cardinal Mazarin, jeta dans la révolte. Le Béarn et 
la ville de Bayonne restèrent cette fois fidèles à la royauté. Condé 
chercha vainement à les attirer dans son parti. Le maréchal de Gram- 
mont, qui en était gouverneur, non seulement se montra sourd à toutes 
tes insinuations, mais il se joignit h Ilenri de Lorraine, comte d'Uar- 
court, que la cour de France avait opposé au prince. Tandis que 
d'IIarcourt chassait devant lui, k ira vers l' Angoumois et la Sai ntongc, 

(<) Voir, pour ces troubles de Guienne et colle campagne du prince de Condé, 
Mémoires deMontglat, t. 2, Idem de Larochefoucault , p. H7 et suiv. Id. du maré- 
chal de Gramond, p. 431. Vie du prince de Condé, t. 3 , p. 167. Vœu de la ville 
do Miradonx. Lettre d'un habitnnt de Condom. Histoire de la guerre de Guienne, par 
Ballhasar. 
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te vainiiueur de Rncroi, Conti tiail aui prms sur les bords de la Ga- 
ronne avec le marqais d'GpEnni-Sl-Lnc. Le marquis, ancien lîeutc- 
nani de Conil£, s'éialt sf pani de son chef quand il l'avait tu céder à 
de coupables seniimcnts. Ilsouicnaii la cause royale avec une poignée 
de troupes demeurées lidfcles comme lui. Forcé de céder au nombre, 
il avait misJariviËre entre lui et le prince, et s'était retiré à Uiradoui. 
où il essayait de se fortifier, Conti le suivit, et après avoir pris Cau- 
decostc et quelques petits bourgs voisins, il s'empara d'Astafort. Deux 
lieues â peine le séparaient de Sl-Luc ; mais, à la veille d'en venir aui 
mains avec lui, il se délia de ses rorce» et sollicita te secours de son 
frère. Condé accourut de Libourne et arriva à Astaforl ù l'entrée de 
ta nuit. Sans prendre de repos cl sans attendre son trére, à qui il 
ordonne de le suivre avec le resie de l'armée, il part quelques heures 
après, el malgré tes ténèbres et la diriiculté des chemins, que l'biver 
avait rendu presqu'impraiicables, il apparaît à la pointe du jour au 
milieu des quartiers de St-Luc. Celui-ci avait logé son inrancerie à 
Miradoun et dispersé sa cavalerie dans les villages voisins. Il ignorait 
qu'on eût appelé Condé ; mais, en général prudent, il n'avait négligé 
aucune des précautions que le voisinage des ennemis commandait. Ces 
précautions le sauvèrent d'une entière défaite. Condè attaque à l'Im- 
proviste cl enlève rapidement un nombrctii corps-de-garde, qui 
défendail l'entrée du pont bAti sur l'Auloue; mais il est arrêté par 
quelques escadrons accourus au premier bruit de l'altaquc. Ouvrir, 
enfoncer et mettre en déroute ces escadrons fui, pour le prince, l'af- 
faire de quelques instants. Il lui fallut moins de temps encore pour 
dissiper les troupes que conduisait St-Luc et qui s'avançaient au se- 
cours des vaincus avec la confusion et le désordre inséparables d'une 
surprise. Un assez bon nombre d'officiers, plusieurs soldais et la plus 
grande partie des équipages de l'armée, restèrent entre ses mains. 

Sl-Luc s'était sauvé h Miradoui,où il recueillait les débris deson 
armée. La vilten'occupsit que la moitié de la hauteur sur laquelle elle 
est assise : le reste lui servait d'esplanade. Un fossé médiocre, mainte- 
nant en partie comblé, et un vieui mur auquel presque toutes les mai- 
sons étaient adossées, c'étxiienl là toutes ses for li II cations. Il est vrai 
quepaurjparvenir, il fallait, non seukmeotgrtivir une cOtclongueet 
étroite, mais encore traverser un terrain gras et fangeux, comme tous 
les lerriioires fertiles et entrecoupé de baies, comme tous les abords 
Is bnuTfts. En allcnil:int deux ^i<;f|^|^noi) qu'il faisait venir 

JH'méme temps, 
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railplusicsennemisquoladérailequ'risvenaicntd'easuycr. Ce moyen 
lui réussit. Dit qu'on sut à Miradoui que le prince i^iaii Jesani la 
viile, la frayeur s'empara de tous te« esprits, vaincus ou seul nom du 
grand Cundé. Les troupes de SlLuc attendirent à peine le jour pour 
aller chercher un asile derrière les murailles et sous le^anon de Lcc- 

Condé avait prévu celte prompte retraite, et dans cette prévision 
il atait po»lc des cor ps-de- garde si près de la viUc, qu'il était impos- 
sible que St-Luc lut échappit ; mais sa promptitude l'cmptcha do tirer 
do cet mesures tout l'avantage qu'il s'en promettait. En elTet, au lieu 
d'attendre que les troupes de Si-Luc fussent descendues dans la plaine 
où il en eût eu bon marclié, il tomba sur Jes régiments de Champagne 
et de Lorraine comme ils sortaient de la ville, et les culbuta dans les 
fossés, où ils tombèrent en jetant leurs armes et en demandant quar- 
tier. Mais ils ne tardèrent paeàs'apcrcevoir qu'on ne pouvait pas venir 
à cuf à cheval. Embrassant alors la seule voie de salut que leur offrait 
la providence, ils rentrèrent dans Miradoui.fnolns pour défendre la 
placcqueponr sauver leur vie. Durant la mêlée, la cavalerie s'échappa 
sous la conduite de Sl-Luc. Le prince, soutenu de son frère, de La- 
roche foucault et d'un faible corps, les poursuivit jusque soiis lus rem- 
parts de Leciourc, où il eut un cheval tué sons Ini; et quand il vit 
qu'Us s'étaient dérobés à ses coups, il retourna attaquer Uiradoui. il 
comptait que deui régiments abandonnés de leur général, déji battus 
et dépourvus de munitions et de vivres, n'entreprendraient pas du 
défendre une pauvre bicoque. En effet, à ta première sommation, ils 
offrirent de la rendre eid'aller rejoindre St-Luc: mais Coudé, qui ne 
roulait pns perdre l'occasion d'enlever à ses ennemis une infanterie 
eicellente, s'obstina à ciiger qu'ils se rendissent prisonniers, ou du 
moins qu'ils s'engageassent h ne pas porter les armes de six mois. 

Les assiégés, commandés par le maréc1ial-de-camp Du Botiset-Mariu 
et par un autre brave oflicier, ne voulurent pas d'une pareille capi- 
tulation. Le pays était riche; ta ville avait alMndamment des vivres. 
Ils comprenaient, d'ailleurs, que le prince serait hors d'étal d'établir 
de bonnes lignes de circonvallaiiou, et qu'ils pourraient ainsi rece- 
voir du dehors les provisions de guerre qui leur manquaient. Leur 
attente ne fut point trompée, et dès la nuit suivnnlc Sl-Luc y lit en- 
trer des rafraîchissements et continua de les pourvoir tant que dura 
le siège. Coudé comprit bientét qu'il aurait mieux fait di- rci'i'volr 
Miradoui aui conditions qui lui étaient proposée*, qirc ds s'en^:ik'i'r 
dans les longueurs d'un siège, surtout manquant <1 
faisait, ei n'étant pus encore assuré d'avoir du i.'.ii 
comme on est souvent obligé de l'Onlinner de sani 
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commencé dans un premier enimlncmcnl, il soulinl son cniro|)risc, 
psfiïranLétonnerscâenncmiBparBaidnacité, clsurtouiTiisolu duToitu 
un cicmple de ccui qui osaient résisier à ses armes. Il lira donc 
d'Agcn deux petites pièce», l'une de dix -huit el l'auire de doute, avec 
un pelit nombre Je boulets. Il crut que c'était assez pour faire brèche 
et emporter le bourg avant que le comte de d'Ilarcourt, qui marchait 
à lui, rat arrivË. Les deui pièces furent bien pointées; mais les pro- 
jectiles manquèrent tro^ tÛt, et le prince eût été obligé de lever h 
siège, si le prestige de son rang, l'autorité de sa renommée et l'applt 
des récompenses n'eûssenidèterminé quelques soldatshardisà aller, au 
péril de leurs jours, chercher dans ]es fossés les boulets qu'on avait 
déjA lancés. D'un autre cûté, les assiégés se défendirent avec résolu- 
lion el firent deui sorties aiissiheureusesquc meurtrières. Néanmoins, 
leur valeur les sauva moins que la fortune ; car, comme la brèche 
devenait praticable, une maison s'abaiiit dans les fossés, et ses débris 
devinrent un obstacle nouveau. 

Il fallait ouvrir une autre brèclie, ou tenter ù travers les ilammcs 
et la fumée un assaut qui pouvait coûter la vie à une partie de t'ar- ' 
mée et peut-être rebuter les assiégeants. Condé , devenu plus pru - 
dent, s'arrêta au premier parti et transporta ailleurs les deux pièces. 
S» constance allait être couronnée du succès, et déjà il se disposait 
à donner enlin l'assaut , quand il cul avis que d'Harcourt était près 
d'Auviliars ftvcc une armée de dii mille hommes. Condé n'en avait 
pas la moitié. Malgré cette inégalité de forces, Balthasar, un eoI- 
dilde fortune, que son tourage avait élevé au rang de capitaine et 
qui Joua un rOle assez important dans celte etpédiilon, lui conseillii 
de laisser quelques troupes devant Miradoui pour tenir les assiégés 
en respect el de marcher sur Auvillars pour attaquer d'Harcourt, ou 
du moins de se porter à Flamarens pour lui couper le passage. Son 
avis fut rejeté comme téméraire. Le prince jugea ses forces trop iné- 
gales pour hasarder un combat ; il leva le siège (1, et se relira i Atta- 
fort. Comme la Garonne le séparait des cnacmii, il crut jiouvoir . 
étendre ses quartiers et se contenta de placer quelque* postes vcri 
Auvillarsen recommandant, toutefois, qu'on déiacliiicontinuellement 
des partis de ce c4té. 

Celle pr4e«uiiun, qui .luruli sufli piiiir mettre un camp in larcié, 
laillilà pi.'i()^|t priii'i.' '-i i'<'i\HMt a la Itunte d'être surprit et dérait; 
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lions qu'il avait rcgucs, cl au liuu tic s'unquOiii Uv IWiicnii, i\s s aitiii 
sèrenl h pillor les ïillagïs >oisiDs. Aussi, d'Horeourt |jassa la riïièrii, 
DurchaaumilieiidesquiirtiGriidiiprinceËt arriva A unquarl d'heure 
d'Asiafort fansque ptrsonni; en prit l'alarme, EnTm, dusguns poussé) 
par l'a va m- garde en ajont poriÉ la nouvelle i la ville avec tout le 
trouble ordinaire dans une parvillu surprise, le prince monta aussitôt 
à cheval, suivi du duc de Larochefouciiult, du comte de St-Uarsiii 
et du marquis de Uontcspan. A. peine eut- il fait cinq cents pas, qu'il 
aperçul les escadrons ennemis prËts à Tondre sur tous ses quartiers à 
la fois. Il prit aussiiât sa détermination. La ville d'Asiafort n'ftuit 
pas niieuii fortiRéc que celle de Uiradoui, cl son site se prêtait bien 
moins à une dÉfense. Le prince n'usa pas j attendre le comte d']Iar- 
court. Il manda à sa cavalerie de venir le rejoindre sous les murs 
d'AstaforI, d'où il la lit partir avec les bagages pour le Pori-Sainle- 
Marie, tandis qu'il prenait la route du village du Bouâ avec son in- 
rantcric dans le dessein d'j traverser la Garonne et de se réfugier i 
Agcn. Il se contenta de laisser à Astaforl ses mousquetaires pour 
amuser l'ennemi. La retraite fut aussi pÉrilleuse que Iiardie. Les trou- 
pes se croisaient les unes tes autres et n'avaient ni postes ni rangs, La 
confusion, lo-désordre, la prfcipitalian étaient extrêmes. Pour comble 
de malheur, il n'y avait à Doué que peu de bàteaui, et le passage de 
la Garonne dura do uzj heures entières. Il nelenall qu'au comted'Uar- 
court de terminer ce jnur-lii la guerre civile. Le ciel lui présentait 
des victimes à choisir plutOt que des soldais à vaincre ; mais les tir- 
constances avaient beau Sire favorables , son génie , éionné devant 
celui de Onde, n'osait pas les saisir. Au lieu de poursuivre le prince, 
de le charger sur les bords de la Garonne et de le précipiter dans les 
Ilots, ou de l'obliger à poser les armes, il s'arrËla à attaquer le village 
du Pergain, où Coadé avait établi ses gardes. Ceui-ci firent une ré- 
sistance incrojable; ils ne capiiuléreui que le lendemain 
épuisé toutes leurs munitions cl 
n'étaient do combsltanls. Candf 

-ebord delà 
et repousser \h troupes du 
il recul la nouvelle que ta Oi 
sans avoir perdu ni hommes 
cents gardes, abandonnés du 
d'Harcourt relira d'une conjoi 
de ita ennemis lui avaient offert II 
immortelle en battant complétemeni 
un des plus grands hoiumes de gtiir 
La, ville d'Agen ferma d'abord si'S 
e qu'après 
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munie, Ik Mas-d'Agcnais ne se prèiùrcnt pas de meilleure gtice k 
recevoir des garnisons, Condé s'ennuya de jouer un râle si pcudigne 
de son rang, ie sa natsuince ei de son courage. II abandonna secrèle- 
meot la Guiennc , iuisiiième, irafïrsa le royaume i (raven mille 
périls, et arriva h Paris , où sa iirésence , son aciivilé et ses taleoti 
rccfaauffèrcDt le itle alliédî de ses partisans , balancèrent pendant 
<|uelque temps toutes les forces delà royauté, cl ne prolongèrent que 
trop les 'malheurs d'une guerre civile sons but et sans portée. Tout 
serait étroit et mesi]uin dans cetic lutte, faible écbo des luttes féodales 
que nous avons racontées, si sa ligure et celle de Turenne ne prêtaient 
UQ peu d'éclai à ces scènes oi!i les hommes et les choses paraissent 
également rapetisses. Leprincede<:onti, àquiil laissa lecommande- 
inent de ses troupes, ne put arrêter les défections; Âgen, Clairac, 
Laplume, le Porl-Ste-Marie , Aiguillon, lui échappèrent pr,.'squ'jt la 
fols. Il fut contraint dese retirer à Bordeaux, oii le comte d'UarcourI 
le poursuivit et osa même lui présenter In bataille; maislesuccès ne 
répondit pas k cette hardiesse. Après une longue escarmouche dont 
l'avantage resta au parti des princes , d'Harcourt s'éloigna de Bor- 
deaux et vintdans te Condomols. 

Il assit SCS quartiers à Gondrin. Ce séjour acheva de ruiner un 
pajs déjà trop occoblé. Sous prétexte que la province s'était déclarée 
pour les rebelles, quotqu'en réalité il n'y eut que Grenade et Beau- 
iDont qui eussent embrassé leur parti, l'armée libératrice promena 
|isr(oui le meurtre, le pillage et l'incendie. La désolation, s'il faut en 
croire un récit contemporain (i), fut si grande, que les gens se jetaient 
dans les bois et que les bestiaux erraient sans maîtres k travers les 
campagnes. Dans les villes, les villages , les cliAteaui , les maisons. 
partout OLi passaient les soldats, les rues, les caves, les viviers même 
étaient fouillés pour y chercher des vivres, de l'argent, des objets pré- 
cieux. Après les promenades militaires, vinrent les exactions. Le 
tumtèil'Aitiiraeîut taxé à soixante mille livres, le duché d'Albret en 
^gjfraitcenlcinquante mille, Auch en dut payer soixante mille, r.imont 
"le, MnuvFiin unie mille (3). Condom n'avait été condamné 
ullleécus: mais ayant misdu relard dans le paiement, il dnt 
iiMinri 1,-1111,1 Ire mille livres. On ne demandait à la ville de 
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Ho ni- de -Marsan que viiigl mille livre» ; mois comme clic voulut re 
préiwnlGr ED misère, elle fui coiilfnloictl'ennjaulercinq autres mille. 
PrClrcs, moines, religieuses, personne ne Tut excepta, Bori^n, Ordan 
et quelques licui voisins u'oyanl point eu l'argent prAt au jour qui 
leur avait 616 assigné, furent livrés au pillage. Jegun et sa collecte 
n'eurent pas un meilleur eori. Les courses des divers déiachemcnis et 
lepcu de steuritd des routes ajoutaient aux ma I lieu rs publics. Kauxc 
envoya une dépulation au commnii(tar)t dans son quartier de Gnndrin. 
Ladéputaiion tomba dans une embuscade, et, quoique composée de 
dii A doute personnes, elle fut détroussée et renvoyée presque riiin, 
Auf plaintes générales qui s'élevaient, d'IIarcourt se comcnta de ré- 
pondre <iu« sei loldatt élaient, il est vrai, voleurs, mail qu'il i se 
battaient bien. 

Après avoir laissé re|ioser ses troupes , il alla assiéger Villcncuvc- 
d'Agcnaie . défendue par Tbéaubon le (ils; mois il y trouva plus de 
résistance qu'il ne l'imaginaii. Le siège traîna en longueur ^ le géné- 
ral n'en attendit pas la On. Aigri par quelque mécontentement, il 
laissa l'armée entre les mains de Marin, de Sauvolncurcl de Lisle- 
honne, tons les trois lieutenanls-généraui, et se relira à Bussac, suivi 
sculemeal docinqdesesaflidés. 

Le départ subit du comte d' lia rcourt entraîna le découragement 
de l'armécroyalc et changea la face dcsaDaircs. Les trois lieuienaïus- 
généraui n'osèrent pas continuer le siège, elgogni^rcnl Agcn, Pendant 
qu'ils délibéraient ensemble sur le plan do campagne qu'il convenait 
d'adopter, Raltliasor, sorti do Dazas où il s'était maintenu, surprit le 
capittineLasserre, gouverneur de Casteljatoui, cl forta, après quatre 
jours de tranchée, la ville de Caslelnau i se rendre ù composition. La 
ville de 4'.asteljaloux, qu'il attaqua ensuite, essaya do le repousser. 
A son approche, les hahilantsse joignirent an régiment de Itouillac, 
qui tenait garnison parmi eui, cl sortirent à sa rencontre j mais il les 
repoussa avec tant de vigueur, que peu s'en fallAt qu'il n'entrât ^le- 
mèle avec cui dans la place. La frayeur fut si vive, quu les lublHI 
firent leur soumission une heure après. Le chïteau, défendu P^rtf 
bonne garnison, résista plus longtemps. Balthsh^irlni&snsiiu 
parts le maréchal-de-camp Du) et souiunii ynr le cumiafl 

Harchin, il s'avança vers Candi ^uUdes iniclli^iencca; t 




à pf inc se tnl-U mis en maichc, qu'il apprîl iju« l>ii|>leui« aiiit éit 
lue devant le- chileaii de Casleljaloui, ce qui IVitilit^ea à j tnrujtt 
Beauvais-Chaalirac, 

Luî,cependADt, pourtuivilKs marche vert QindMn.i la ULe de mille 
cinq cenls chevaui. Le marqui* d'Aubelerre, qui winbaUaîl dam 
ses rangs, ajani demandé à parler aji contult, «Mija Tainenieni de 
liéduirc leur fidélilé. Gobai et Hunlc^uin itaiail daiH la lUh; il> 
Tirent repousser toutes Ici propotiiiont, et le« deat chef* fdwIlM iù 
renl relourner au pied du chlleau de Culelialoui. Hêntahant fit 
mine de vouloir iMeDcbaster, ille* Til mime diHieratiCBmlMli mai* 
aussilAt après ce dèTi, il s'éloigna sans attendre la répunte. La HMOtimu 
du cbAleaii, témoin de celle retraite bunieute, «avril le UnultmalH 

' sel parles. Marchin et Daltbasar coururent «HiéifetleMw-d'AKKMh 
et le prirent d'assaut le cioquième jour. Lilnrlhe, lieuliiiiaul'i:'il'Ki«l 
du régiment de Guienne qui y commandait, n'eut que In ie(ii|n de *k 
sauver dans l'église avec quelques officier* et iiuelquv* lialtllalil* ', 
\\i y lenlcrenl une coorle réiislauce et se rendirent Uiu* pf ItunniNf* 
do guerre, L« prise de Gontaud et de MuntalKOau leriniiw lu i^ain 
pagne. Après ce dernier triomphe, Han:biu et HallIuMr (ftiiH^reiil 

' à prendre leurs quartiers, et pour niieui rafratelitr leur* lruii|K'> ll> 
se séparèrent. Harchin t'enronfa dan* le Vétit(urit et IMItlutar m r»- 
plia vers les bords de h Garonne avectun ri^Kiintiit et jea rdtfiiuit'l.' 
de ContT, de Guitaud ei de Lefran, et le inkm« imt II i(»i|iia Hwut* 
Le surlendemain il arriva h Roiiueftirt dan» lei l^inlas , «I >*ii* «'f 
arrêter il poursuivit la roarebe, te «alili du elitlenti il« t'tl»!*, d'uû tl 
repartit le lendemain au [wint du Juur. Il cuutait «H umU h4bt ««C* 
Uontile-Hartan dont le* Iul)it4ni« devaient lereenv'fir «vni uiu Imiu 
ctuoesuiledediiou duuxeda Ke4uniii;l«r*i iiMii*a}«Hl*p|<ri<>quiil' 
duedeCandale, nommé pour remplai;<!flijOMI« 4'lfarWMl, t'»)i»u 
fait contre lui au lieu de vuler a la dé(int>«4e Kvriai, tl euviv}W UifUm, 
un de sesofliciert, prendre leeunmumdvwMiUt denauivalivi', H Iw 
urduniiadn nr i< ii<< rrii r i . > i •mmiif»it4fuutiii*iitl4tinpiii't 
■■UvinKl'i'iiii»"- '<< " -<ri«<<> 'ir. Omli. t'MiéMU' u'tmt tWItt 
linyNKpx''''''"'''""" il ••^■■•f iui,i^itii muitii.rtiii-ittU Unihif tt» 

ift r^KHiiniii !<<' l.riiKMid Kl tir J^f/NH, ijMi, M UiMIIH»' 

i-i n '[ii'ilt il •aieiii dufiai , u'aifainMl [m* i"MI>< 
•k i'iuUjiii m liifiuiwr "UtutUli^Uiitiiitul* 

Il [•■•lit IHHIM, ri ••/HUinr II »'«♦»*<» qiM'IqU!''!' 

■iuttlltt tK/iii t'iit tHutii/titii*!!!! u»immii 
|k»Wfi"''u)t' Hulilxirtt i/uiuvU'iumt' i-'ini'- 
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Te prince de Condé seul se montra plus ferme ou plus obstiné. Pour 
ne pas paraître plier devant Mazarin, il se jeta dans les bras de l'Es- 
pagne et quitta (1652) le royaume, où il ne rentra que sept ans plus 
lard par le traité des Pyrénées. 

Pendant que les conditions de ce traité, le plus glorieux peut-être 
et le plus avantageux qu'ait signé l'ancienne monarchie, se débattaient 
dans rile des Faisans, la cour de France s'était rapproobée des fron- 
tières. Elle partit de Bordeaux le 6 octobre 1659 et alla coucher à 
Cadillac, où le duc d'Ëpernon, frère du duc de Candale, mort peu 
après la soumission de la Guicnne et second fils du favori d'Henri III, 
la reçut avec la plus grande magnificence. « Rien, dit une princesse 
de l'époque (1), n'a jamais été égal à la bonne chère qu'il fii, et Wen 
n'approchait la somptuosité, la politesse et la grandeur qui parut en 
tout Heu. Il était, ajoutc-t-elle, un homme qui avait conservé l'air de 
gran^ seigneur que personne n'a plus, soit par la quantité de gentils- 
hommes, de pages, enfin de tout ce qui distingue les gens ; aussi avait-il 
de quoi soutenir cela par la charge de colonel-général de l'infanterie 
française, par le gouvernement de Guienne et par cent mille écus de 
rente. » Ce duc mourut en 1661, ne laissant de ses deux femmes qu'une 
fille qui renonça à toutes les espérances du monde pour entrer chez 
les Carmélites du faubourg St-Jacques de Paris, sous le nom de sœur 
Anne de Jésus. Un fils, qu'il avait eu de sa première femme, fille légi- 
timée d'Henri IV et d'Henriette de Balsac d'Entraigues , était mort 
avant lui sans être marié. La mort du fils et l'entrée en religion de 
la fille laissaient à sa libre disposition une immense fortune. Il légua 
le comté d'Astarac à Anne de Castelnau, dame de Maurens. Les comtes 
de Fleix , la seule branche de la maison de Foix qui existât alors, y 
élevaient des prétentions. Anne de Castelnau accepta une transaction 
que lui fit offrir Jean-Baptiste Gaston de Foix, le chef de sa branche ; 
mais celui-ci vendit, dix ans après, le comté au dernier maréchal de 
Roquelaure , qui n'eut que deux filles, dont l'aînée épousa le duc de 
Roban-Chabot, auquel elle porta l'Astarap. Les Rohan-Chabot le pos- 
sédaient encore en 1791. 

Le roi Louis XIV fit son entrée à Bazas le 7 octobre (2), coucha le 
8à Casteijaloux, et arriva le 9 à ISérac,où il séjourna le 10. La cour 



à indemniser le prince son Qls. On donna encore au duc de Bouillon le duché de Châ- 
teau-Thierry, ainsi que les comtés d'Auvergne, d'Evreui, et deBeaumonC, et quelques 
autres terres moins importantes. 

(1) Mad. de Hontpensier. Mém., t. 3, p. V29. 

(2) Voir, pour ce voyage de Louis XIV et pour les cerémomcs do son mariagOy 
Itinéraire des rois do France, p. 138. Mém. de MoUcville, pag. A88 et suiv. Mém. dé" 
M"^ de Montpensier, pag. 484 et suiv. Monlglat, t. 3, p. 83 el suiv. 




DE LA GASCOGNE. 50i) 

y admira l'ancien cliMcau Jcs rois do Havarre, cl «urluut ]es super- 
bes jardins qui liordeni la Batsc, d<ijA presque abandonnas , moii eiiroTt 
btaux d«i mille retleide («un vieux ajuiiement*. I.c IcntliMiiaiii, 
L'IlearmaiLeciourc ver«c[uatreli(iure9dusiiir, ctcnrc|ioriti le ion- 
demain aprè» la mette, que le roi cniendît i Sl-Gervais, cl la tcine- 
mèrc chei les Carmélitci. Ce jour on dîna dant udo prairie ci on nlU 
coucher A Mauvezin. Le 13, onarrira A l'Iilc-JourdalnciluMà Tou- 
louse, d'où on atia allendre en Provence que )cb diriiculttia qui retar- 
daient la signature du iraii£rusieniaplanic«. Le iralié fut cnlln sigillé 
le 17 novembre 16SD. Undesariicles portait que i'InrantoUaric-Tbe- 
rèee, fille aînée de Philippe IV , roi d'Espagne, épousoraii le jeune 
Louis XIV, sous la réserve, toutefois, que la princesse renoncerait à 
la couronne d'Espagne ; mais la célébration du mariage Tut renvojËu 
au printemps suivant. La cour repassa à l'Isle-Joutdain le 23 avril 
1600, el vint coucher â Aucb le 2t. Nous n'avons pu trouver, ni dans 
l'une ni dans l'autre de ces villes les procés-verbaui de ce passage ; 
nous avons été plus heurcui pour Vlc-Fezensac el pour Nogaro(l). 
Le roi fit son entrée solennelle h Vie le 28, vers quatre heures du soir. 
Les habitants s'étaient avancés pour le recevoir, sous lu conduite du 
Jean de Lambes, cadet de la maison de Marambat. Ils su ranKËrenl 
en bataille dans un cbamp, au bas de le cAïc de lu Justice, el saluèrent 
le monarque d'une décharge générale do leurs mousiiuets et des cris 
mille fois répéléit de vive le Roi I De Labaunc, premier consul, s'ap- 
|ifocba du prince et le harangua. Le juge royal, do Cilmat, le liaraii- 
gua une seconde fols ù l'entrée de la ville, et Darquicr, cbanoine et 
théologal du chapitre, une troisième, sous le porche de rAgliie(2). 

Louis arriva à Nogaro le lendemain. Il était dans un carrosse traîné 
par sii cbevnuK, ctavait avec lui la reine-mère, le duc d'Orléans, son 
frère, et la duchesse de MoDtpensier, sa cousine. Lesclefs delà ville lui 
furent présentées à la porte do la ville par Jacques de Luzarey, juge 
du Bas-Armagnac , accompagné de Bernard Bailin , Iteuienanl de la 
jugerie et des consuls Jean Doat, Pierre Camcl, Baymond-Si-Marc et 
Jean Ducom, de la pluparHles natahles et d'une foule do peuple. 
Luzare], avant de remettre les clefs, tomba à genoui, et dans cette 
posture, tl harangua le roi, qui l'écoute la lèic couverte. Après la haran 
gue, le cortège rojal franchit la porte de ta ville el s'arrêta à la mai- 
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son du chirurgien Casenave, disposée pour recevoir la rcine-mèrc (1). 
Le jeune Louis monta à cheval, cl après s'ôtrc reposé un instant chez 
Latour-Lebé, où son logement avait été assigné, il accepta une partie 
de chasse qu'une pluie malencontreuse vint bientôt interrompre. Il 
quitta Nogaro le lendemain, coucha succcssivcmenlàiVfont-de-Marsan, 
à Tartas et h Dax, et arriva le i" mai à Bayonne. Il y séjourna huit 
jours et demeura plus d'un mois à St-Jean-de-Luz. Le roi d'Espagne 
s'était avancé de son côté jusqu'à Fontarabie , amenant avec lui sa 
fdle, le gage de la nouvelle paix. Les deux monarques eurent une 
entrevue le 6 juin, dans Tlsle des Faisans, et se jurèrent une amitié 
inaltérable. Le lendemain , Louis XIV et sa mère retournèrent à la 
môme tic pour y recevoir la jeune princesse des mains de son père. 
Deux jours après, le roi ratifia son mariage, déjà célébré par procu- 
reur à Fontarabie, et épousa en personne dans l'église de St-Jean-de- 
Luz. La rue, qui allait de son logis à l'église, était tendue de riches 
tapisseries et bordée par les régiments des gardes françaises, par les 
Suisses et par deux compagnies do gentilshommes au bec de corbin. 
Le prince, vêtu d'un habit noir sur lequel reposait un manteau brodé 
d'or, marchait entre deux huissiers de sa chambre tenant leurs masses 
d'argent, et était précédé du prince de Conti cl du cardinal Mazarin 
en rochet et camail. La jeune reine venait après, conduite par le duc 
d'Orléans. Elle avait une couronne d'or sur la tète, sa robe était de 
satin blanc broché d'or, et elle portait un manteau royal de velours 
violet, semé de fleurs de lys d'or, dont la queue était soutenue par 
trois princesses du sang. La reine-mère suivait en mante noire. L'évé- 
que de Dayonno, Jean d'Olce, on habits pontifîcaux, reçut les deux 
époux à la porte do l'église et les conduisit sur une estrade de velours 
violet, semée de fleurs de lys d'or et surmontée d*un dais pareil. La reine- 
mère occupait une estrade séparée, tendue de velours noir. L'évéque, 
avant do commencer le Saint-Sacrifice, porta au roi dans un plat do 
f crmeil l'anneau d'alliance et les douze pièces d'or^ souvenir du Mor- 

(1 ) Le duc d'Anjou logea chez M. do MontoubriiMademoiselIe alla loger à Arblade. 
Le prince de Conti passa à Nogaro le 28. Il fut visité et harangué par le juge Luzarcy 
assisté des consuls, et logea comme le roi, chez M. de Latour-Lcbé. Le nonce du 
pape ivissa le 20 et logea dans In mâme maison; il no fui visilé ot harangué que par 
le chapitre. Le doyen Luzarcy porta la parole et s'exprima en français; le nonce ré- 
pondit en latin, et (It à son tour diverses questions auxquelles répondit le chanoine 
Dupuy qui occupait le second rang dans son corps. \a' HO, l'illustre voyageur dit la 
messe aux Capucins, donna trois fois la bénédiction et partit èuivuul le mémi* itiné 
raire que la cour. A Vic-Fezensac, la reine-m6re avait logé chez M. de Pollobonr, 
aujourd'hui rue des Arts, et le duc d'Anjou chez M. Lobé, au fond do la vuo Troado. 
Mademoiselle alla loger au château do Marambai. 
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gancguiba des anciens Francks. Puis, il bénit de nouveau le mariage 
et dit la messe. Le cardinal Mazarin fît les fonctions de grand-aumô- 
nier, et port.1 l'instrument de paix à baiser au roi, à la reine et h la 
reine-mère, (lontrc l'ordinaire, il n'y eut point de repas de cérémonie. 
Les deux époux soupèrent en famille avec la reine-mère et le duc 
d'Orléans. Six jours après, la cour quitta St-Jean-de-Luz e^ retourna 
à Bayonne. 

Le roi réserva k sa nouvelle épouse l'entrée de la première ville 
qu'ils trouvaient sous leurs pas. Elle fut (1) reçue à la porte St-Léon, 
superbement ornée d'arcs de triomphe, d'emblèmes et de devises. Les 
habitants, commandés par Naguilles, Dusavet et Darjalcl, l'y atten- 
daient en armes au nombre de quatre mille. Le sénéchal la compli- 
menta au nom du corps de ville. Le poôle, qui précédait son carrosse, 
était porté par les échevins d'Olives, Etcheverry, Serraude et Duhalde. 
A Mont-de- Marsan (2), les deux reines visitèrent le couvent de Stc- 
Claire et y entendirent la messe. La ville lit au roi, à cette occasion, 
un don de deux mille cent dix livres. De Mont-dc-Marsan on se diri- 
gea sur Bordeaux. La cour était nombreuse et brillante. Les petites 
villes où l'on s'arrêtait se trouvaient quelquefois insuffisantes pour 
offrir l'hospitalité à tant de personnages émiuenls. On se disséminait 
alors dans les villages voisins. Le soir que le roi coucha h Capsius, la 
duchesse de Montpcusier alla loger ù St-Justin (3); elle fut placée 
dans une vieille maison qui tomboit en ruines : le plancher de la 
chambre était percé d'un grand trou qu'il fallut fermer avec des ais 
mal unis. Néanmoins, la princesse s'endormit aussi paisiblement que 
si elle avait été dans un magnifique et solide palais; mais voilà qu'au 
milieu de la nuit un crise fit entendre : Sauvez-vous, sauvez-vous : la 
maison croule. La princesse, réveillée en sursaut, s'élance de la cham- 
bre hors d'elle-même , et ne s'aperçoit que quelques instants après 
qu'elle s'était échappée en chemise. L'alarme était fausse ; c'était un 
tremblement de terre qui se fit surtout sentir en Bigorre et en parti- 
culier à Bagnères , où il renversa plusieurs édifices. On arriva sans 
aucun autre événement à Bordeaux. 

(1) Man. de Bayonne. Le 16 dudit mois de juin 1660, le roy de France avec tout»? 
mn armée, partit de Bayonne et passa à Dax et y logea et estait à Tartas le dit jour, 
là où je fus exprès et j'eus l'honneur moi-même de hoir le roy et la reine sa femme et 
aussi la reyno sa mère, et M. le frère du roy et toute la cour de Franco, et tout en ma 
prétOMei» et embirou le midi s'en parUrent bers le Mont-de-Marsan. Je ne désire plus 
sinon boir le roy des roys au ciel. Diea ■f<nfu8c la grâce '. Alors fesait grand chaud. 
>rdc-Péboué_). 

de Mont-de-Ma^Mi 
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L'éventualité, que l'Europe avait prévue et contre laquelle elle avait 
cherché à se précautionner dans le traité des Pyrénées, se réalisa. Le 
frère de Marie-Thérèse n'eut point d'enfants, et le duc d'Anjou, le se- 
cond des petits-fds de la princesse, fut appelé à la couronne d'Espagn. 
Les ducs de Bourgogne et deBerry l'accompagnèrent jusqu'à l'extré- 
mité du royaume, sous la conduite du duc de Beauvilliers, leur gou- 
verneur. Les trois jeunes princes arrivèrent à Bayonne le 13 janvier et 
y séjournèrent jusqu'au 19. Ils entendirent chaque jour la messe à la 
cathédrale, mais à des heures ou à des autels séparés. Entr'autres amu- 
sements, la ville leur donna le spectacle d'une course de taureaux. Le 
chapitre et le corps de ville y eurent une place marquée. 

Après avoir quitté le jeune roi sur les bords de la Bidassoa, ses 
deux frères rentrèrent à Bayonne, d'où ils repartirent le lendemain. 
Ils arrivèrent à Nogaro le 25 février, un samedi soir. Le maire alla 
les saluer à la tête des consuls. Les deux princes firent séjour le diman- 
manche, et furent harangués deux fois ; d'abord, par le théologal Lu- 
zarey , aux portes de l'église paroissiale, quand ils allèrent entendre 
la messe, et puis, à leur retour, dans leurs appartements, par le juge- 
mage, assisté des autres officiers de justice (1) . Ils se dirigèrent ensuite 
vers Auch et l'IsleJourdain, et traversèrent enfin la Garonne. Ce pas- 
sage est le dernier événement tant soit peu important que nous offrent 
les annales de la Gascogne (2). 

(1) Procès-verbal gardé à Nogaro. La ville Gt présent aux Priaces de quelques 
fruits et de quelques bouteilles de vin de Jurançon. 

(2) Durant la guerre qui suivit les mariages espagnols , la ville de Monfort (Gers), 
n'ayant pas voulu recevoir une garnison protestante , Fontrailles alla l'assiéger ; il 
la tint bloquée durant neuf jours et ne s'éloigna « qu'après avoir brûlé et rasé les 
maisons des champs, arraché les arbres fruitiers, coupé les bourgeons des vignes et 
fait manger les blés on herbe. » Quand la paix vint forcer les protestants à poser les 
armes, Fontrailles voulut faire payer aux habitants les frais du siège qui les avait 
ruinés et en exiger neuf mille livres ; et coinme on se refusa à une aussi étrange 
exigence , il courut de nouveau , mais avec aussi peu de succès, assiéger la ville et 
renouvela sous les murs toutes ses anciennes violences. (Man. de Moufort). 



FIN DE l'Épilogue. 
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NOTICE 

SUR LES ÉVÉQUES DE LA PROVINCE. 



t-'Eglise De suit pas toujours les IransformitioDS politiques. Les 
siÉges épiscopaui de la province d'Auch reetèrent debout, quand les 
diverses seigneuries, qui se partggaieQi te territoire de la Gascogne, 
allèrent se perdre dam la monarchie Traufaise. Ainsi, notre histoire 
nous parslirail incomplète, si elle ne continuait de retracer ta vie des 
prélats,qui remplirent ces siégesjusqu'àce qu'une immense commotion 
socialevint briser, dans noire patrie , toutes les institutions du passé 
et contraindre plus tard le vicairedeJésus-Christ à établir une église 
nouvelle è cOlé d'un pouvoir nouveau. Nous séparerons désormais les 
diocèses ; nos lecteurs suivront plu* facilement la série des évèques. 

ARCHEVÊQUES D'AUCH (1). 

Léonard de Trappes, dont nous avons déjà parlé, pasu la Gn de 
sa vie dans l'eiercice de la plus haute piélé. La ville d'Auch lui doit 
une partie de ses établissements religieui. Ce prélat j attira les Ca- 
pucins, les Ursulines et les Carmélites, Le seigneur des Vives donna 
le local du couvent des Capucins, et les consuls, au nom de la ville, 
l'alTranchirent de toute taille. La croii fut plantée solennellement 
le C mai 160^, et le dimanche suivant le prélat bénit et posa la pre- 
mière pierre, entouré de tout son clergé, de presque tous les habitants 
d'Auch, et d'une foule innombrable accourue des campagnes environ- 
nantes. Le P. Vincent d'Uzès, nommé supérieur, conintencales tra- 
vaux le 3 juillet, et les poursuivit avec tant d'activité, que dans l'espace 
d'un on le couvent fut en étal de loger les rellgieui. Le fondateur 
consacra l'église-sous te vocable de St-Antoine-de-Padoue, La céré- 
monie se fit le 16 août 1017, et, s'il faut en croire une ancienne tra- 
dition, quand la cérémonie fut terminée, le prélat prit en secret l'twbit 
de l'Ordre et lit profession de la règle de Saint-Frtncois. Quoiqu'il 
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en soit de celle tradition, il est certain qu'il se réserva dans le couvent 
une chambre où il se retirait assez souvent et où il passait quelque- 
fois des semaines entières. Les Ursulines du Chcmin-î)roit, appelées 
de la sorte de la rue qu'elles habitaient, datent de Tannée 1623. La 
maison coûta deux mille écus; Tarchevéqueen donna cinq cents; la 
ville d*Auchet la maison de Toulouse, d'où venait la nouvelle colonie, 
en fournirent chacune autant. Les cinq cents écus restants furent assi- 
gnés pour dot ù une des (illes de l'ancien propriétaire, qui entra dans 
l'institut. Catherine de Pins-Monbrun en devint la première supé- 
rieure. La Communauté, composée d'abord de six religieuses, grandit 
bientôt au point qu'il fallut envoyer une émigration au dehors. Ainsi 
nflquit le couvent de St-Joseph ou de Camarade. 

Celui des Carmélites dut son origine à la peste qui désola plusieurs 
fois le royaume, sous le règne des derniers Valois. Forcée de quitter 
la ville d'Agen, en proie à Thorrible fléau, la Mère Sainte-Trinité, 
une des principales colonnes de cet Ordre, se réfugia avec ses filles 
dans le château de Meilhan, presque aux portes d'Auch. Léonard de 
Trappes gouvernait alors le diocèse. Quand les religieuses lui de- 
mandèrent la permission d'avoir la messe dans le château, il la refusa 
avec obstination. Pieux et bon comme était le prélat, il ne 'voulait , 
sans doute , qu'attirer Tessain errant dans sa ville métropolitaine. 
Ses vœux ne furent pas trompés. Les Carmélites se déterminèrent à 
venir chercher h Auch les secours de la religion , qui sont l'âme du 
cloître. Léonard songea aussitôt à les y fixer. Il obtint sans peine le 
consentement de la ville, et en attendant qu'une maison fût bâtie, il 
engagea la maréchale de Roquelaure à prêter son hôtel. Les habitants 
lei accueillirent avec tant d'empressement, que Le Mazuyer, premier 
président du Parlement de Toulouse, qui pensait à fonder une maison 
de Carmélites, le détermina à faire cette fondation à 4u<^b. 

Les soins que Léonard de Trappes donnaitaux diverses communau- 
tés religieuses de son diocèse ne lui fit pas pejdre de vue l'église métro- 
politaine et le séminaire. La première était depuis longtemps négligée. 
Il fit reprendre les travaux et y consacra des sommes considéra- 
bles, comme nous le verrons ailleurs. Après la métropole, le sémi- 
naire attira surtout son attention. Les cardinaux Hippolyte et Louis 
d'Est en avaient jeté les fondements. Entrant dans les vues du Concile 
de Trente, ils achetèrent une maison voisine du collège, où ils placè- 
rent douze enfants qui recevaient une éducation gratuite. Ils dotèrent 
avec générosité ce premier établissement; mais ils laissèrent à la du- 
chesse de Nemours, nièce du cardinal Hippolyte et sœur du cardinal 
Louis, et à un autre de leurs parents, la présentation des élèves. On 
appela cette maison le Pttit-Séminaire-d'Est. Léonard trouvant cet 
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espace Irop étroit, acheta hors des murs de la ville, en face d'un ancien 
cimetière de^tuis longtemps abandooné, un grand emplacement, et j 
Ulit une maison nouvelle; mnis, toujours humble, il voulut que eu 
second établissement portSt comme le premier le nom de ses deui 
prédécesseurs. 

Cependant ses forces épuisées par lus iravaui, plus encore que par 
les années, réclamaient un aide. Il demanda et obtint poureoadjuteuT 
Dominique de Vie, qu'il aaera de ses mains, le 2S mai 162li, dan* 
l'église d'Ermenonville, sous le titre d'archevêque de Corinthe. Plus 
tranquille désormais, il se prépara à ses derniers moments elmourut 
dans son palais après une courte maladie, le 29 novembre Ï629. Lei 
senlimenls de Toi cl d'humflilé, qui l'avaient animé toulesa vie, dicté 
reot SCS dernières dispositions. Il avait d'abord élu sa sépulture chez, 
les Capucine; mais son chapitre l'ayant fait changer de résoluiion, il 
voulut du moine être enterré avec l'habit du tiers-ordre de St-Fran- 
foti, un cructftx et le livre de l'Emitsiion de J.-C. dans les mains. 
On plaça son corps dans la chapelle souterraine de 5l-Auslinde, et 
sur sa dépouille mortelle, on grava, comme il l'a va il corn mandé, pour 
toute épita()be , ces simples et touchantes paroles - Zconardui de 
Trappai, archiepitcopiit Auxitanui, vermit et non Aomo,oppru- 
frrium hominum et aijectio plebia. On a depuis relevé ses cendres 
. et on Us a transportées auprès du mallre-autel, au lieu où l'on avait 
d'abord déposé son cœur. Elles reposent sous une dalle de marbre 
noir, où sont imprimées ses armes avec quelques paroles de juste 
reco naissance que lui consacra son neveu. Depuis St-Austinde, au- 
cun archevêque n'avait montré autant de zèle et de piété. Pas une 
des fonctions du ministère pastoral ne lui fut étrangère. On le vil sou- 
vent porter le Si- Viatique au T maladea, même dans les plus humble* 
réduits. Il rebauisaitsesautres vertus par unedouceur et une aménité 
de caractère qui lui gagnèrent tous les cœurs. Ni ses nombreui éta- 
blissements, ni ses réformes plus nombreuses encore, ne rencootrèrent 
jam,iis de rifsisianue sérieuse. Tous les monuments nous attestent 
qu'aussitdi adirés sa mort, on se mit à l'invoquer comme un ami de 
Dieu, A défaut de jugement solennel , l'opinion publique le béatifia. 
Le temps n'a point détruit l'auréole de sainteté dont tes contempo- 
rains entourèrent con nom : on garde avec un respect religieux non 
seulement ses ossements, mais tout ce qui servit à son usage, sa 
n fait lourhiT nui malades,- Dan* 
raUe LionaTd(i]. 
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Dominique de Vie, qu*il avait appelé à partager avec lui le fardeau 
pastoral, naquit en IttSSdu garde des sceaux, Aymeric de Vie, comte 
de Fiennes. Il fut pourvu de l'abbaye du Bec dès l'âge de sept ans, à 
la recommandation du gouverneur d'Amiens, son oncle. Son père 
ayant été nommé ambassadeur en Suisse, l'amena dans sa légation et 
renvoya commencer ses études à l'université d'ingolstad. Quand 
l'habile négociateur rentra en France , il plaça son Gis au collège de 
La Flèche, dirigé par les Jésuites. Au sortir de ce collège, Dominique 
alla suivre les cours ^e la Sorbonne. Partout il se distingua par son 
intelligence et son application; aussi, dès l'âge de trente-trois ans, 
il fut nommé secrétaire-d'état par Louis XIII, qu'il accompagna en 
cette qualité dans la Guienneet dansle Languedoc, la première foisque 
ce prince vint s'y montrer à ses peuples. Léonard de Trappes alla sa- 
luer la cour à Toulouse. Touché du mérite du jeune sécréta ire-d'état, il 
le demanda avec instance pour coadjuteur et l'obtint sans peine. Cette 
nomination n'empêcha pas Dominique de Vie de suivre Louis XIII 
au siège de Montpellier, durant lequel le comte de Fiennes, son père, 
termina sa longue et honorable carrière ; mais lorsque le roi reprit le 
chemin de Paris, le futur prélat se dirigea vers l'Italie pour aller ra- 
viver sa' foi et son zèle près du tombeau du prince des Apôtres. 

Grégoire XV, qui occupait alors le saint-Siége, l'accueillît avec une 
distinction toute particulière. Le Pontife étant mort sur ces entre- 
faites, les bulles furent retardées et de Vie ne put être sacré que le 
jour de la Trinité (25 mai 1525). Il fit son entrée à Auch , le 16 fé- 
vrier suivant, et refusa à cette occasion les honneurs que la ville lui 
préparait; mais chez lui la fermeté«'alliait à la modération. Les con- 
suls ayant voulu exiger le serment d'alligéance que les archevêques prê- 
tent àla ville, Dominique de Vie le refusa ouvertement, se fondantsans 
doute sur ce qu'il n'était encore que coadjuteur. Ce refus souleva des 
murmures et des plaintes; toutefois ces nuages ne tardèrent pas à se 
dissiper. Leprélatse trouvaitabsent quand son pieux prédécesseur alla 
recevoir dans le ciel la récompense due à ses vertus. Une épidémie qui 
suivitde près celte mort et qui sévit cruellement à Auch et dans tout 
le diocèse, prolongea son absence ; mais dès que le fléau eut cessé , il 
éprouva le besoin d'aller consoler ses ouailles et leur annonça son re- 
tour. A cette nouvelle, les consuls d'Auch s'assemblèrent, et Sancet, 
le premier d'enlr'eux, lui écrivit au nom de ses collègues pour pren- 
dre ses ordres touchant sa réception. La circonstance n'avait pas de 
précédent dans les fastes consulaires; car on n'avait pas encore vu à 
Auch un prélat, déjà reçu comme coadjuteur, se présenter en sa qua- 
lité d'archevêque. Dominique de Vie répondit qu'il ne se pardonne 
pas de grever une ville, si maltraitée par l'épidémie : qu'ainsi ildl 
fendait toute dépense, et qu'il entrerait sans aucun cérémonial. 
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Malgré cette défense, les consuls avaient fait dresser quatre arcs 
de triomphe. Ils continuaient leurs préparatifs lorsqu'ils apprirent 
que rarchevèque, après s'être arrêté quelques instants à Demu, était 
arrivé au château de Mazères. Ce qu'on faisait à Auch l'obligea de 
mander de nouveau qu'il ne voulait aucune pompe et qu'il entrerait 
secrètement à. Tarchevèché. Il tint parole : il partit subitement de 
Hazères, franchit la porte delà ville vers huit heures du soir par une 
nuit obscure, porté dans une litière couverte, et gagna son palais sans 
être reconnu de personne. Le lendemain, les consuls allèrent lui pré-* 
senter les clefs de la villeret lui prêter serment de fidélité. Après avoir 
ainsi accompli ce qu'ils devaient au prélat, ils lui demandèrent à leur 
tour le serment qu'il devait à la ville. L'archevêque se prêta de bonne 
grâce à leur demande. Le soir même, vers quatre heures, il se rendit 
à rhôtel de la commune et y jura tout ce qu'avaient juré ses prédéces- 
seurs. En se retirant, il invita les deux premiers consuls à venir s'as- 
seoir è sa table. De part et d'autre on ne pouvait mieux sceller une 
entière réconciliation. 

Dès ce moment, il tâcha de marcher sur les traces de son prédéces- 
seur. Rien ne fut changé dans l'administration; les visites pastorales 
se poursuivirent avec la même'tictivité. Les synodes diocésains se tin- 
rent aveç^,la même exactitude : on crut voir revivre celui que l'on 
pleurait toujours. De Vie ajouta même à ce qu'avait fait le véné- 
rable Léonard; il rétablit l'usage des conférences ecclésiastiques 
et en augmenta le nombre. Dans l'assemblée des évêques de si 
suffragance , en 16JS5 , il fit décréter le rétablissement des Con- 
ciles provinciaux : on indiqua le premier dans la ville de Mirande et 
on en fixa l'ouverture au 1^** septembre de l'année suivante ; mais des 
obstacles se mirent sans doute è la traverse. Rien du moins ne prouve 
que le Concile ait eu lieu. Ami des ordres religieux comme Léonard 
de Trappes, Dominique de Vie établit des Recollets à Gondrin et des 
Ursulines à Mirande et à Castelnau-Magnoac. Enfin, il ramena la ré- 
gularité dans les abbayes de Gimont et de Saramon, d'où les malheurs 
4u temps Savaient bannie; mais s'il eut le zèle et une partie des 
vertus de son saint prédécesseur, il n'en eut pas la douceur et la goq- 
descendance. 

Deux de ses ordonnances lui aliénèrent le cœur de son chapitre» 
comme son refus de serment lui avait aliéné momentanément les 
consuls de la ville. Ici, le droit de l'archevêque paraît incontestable. 
La première ordonnance réduisait à trois mois les vacances des pré • 
bendiers, ainsi qiMlAfi||^ile de Trente l'avait prescrit pour les cha- 
noines; la seconde M^^Bue la messecanoniale et les offices qui la 
précédaient commd^^BÊCS 'x heures et demie quand il y avait 
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obil, et i oeuf heurtas It^s flaires- jours. Les prcbendiers et les cbanoincï 
se réunireoi pour appeler de ses ordonnances au parlement de Tou- 
louse. Le parlemeDl condnmoa le prélat; roaîs celui-ci déréraraSaire 
ancouicil ilu roi qui jugea en saruveur(1649}. Lesréglenienis furent 
ainsi mainlfnus. Celte querelle ridicule ne leniptcha pus de s'occuper 
de sa métropole. Il fil faire l'anoéesuivanie les vitrsui des cita pelles 
de la nef. Les peintures qui les décorent sont l'ouvrage de François 
Deneits, dont les descendants vivent encore à Auch. Étant allé visiter 
sa famille en 1661, il tomba malade au cblteaud'ErnieDonvilIcpreS' 
qu'eu arrivant, et y mourut peu après. Il avait gouverné seul le dio- 
uèse, plus de trenle-deui a us. 

Le siège vaqua plusieurs mois. Louis XIV y nomma enfin, lu 1" 
juillet 1662, l'évèque de Itennes, Beuri de Lamotfae-Houdancour. 
Henri nftquilen IGlSde Philippe deLamothe, seigneur de Houdan- 
cour, prcsdeBeaumoni-sur-Oiscen Picardie, et de Louise duPiessis- 
Piquet, sa troisième femme. Deut de ses frère* parvinrent comme lui 
à répiscopnl. L'un fut évêque de Mende et lautre évCque do Sl-FJour. 
ITn troisième frère so distingua par ses talents militaires el se pla{ii 
à cflté de cette foule de grands génèraui que firent éclore les premiè- 
res années du règne de Louis XIV. Sn services lui valurent le bâton 
de-maréchal de France , la vice-royauté de Catalogne et le ducbÉ de 
Cardonne. IlenriTit avec éclat ses premières études, prit lia Sorbonne 
lé bonnet de docteur et fut élu bien jeune proviseur du collège de 
Navarre. Il devint bienlût après ebbé de Souillac cl plus tard de 
Si -Marti a !-de- Limoges, de Froidmont dans le Beauvoisis et de Les- 
cale-Dicu dans IcBigorre. Il était, en outre, théologal de l'église de 
Parii , lorsqu'en 163» Louis XIII le: nomma h l'évJché de Bennes. 
Son sacra fiii retardé Jusqu'à l'Epiphanie du l'année 1642. Victor 
Leboulilleer, arcbevSque de Tours, lui donna l'ouclion sainte dans 
l'église do 51-Germain-des-Prés , assisté des Évéques de Saintes cl 
d'Autun, Le cardinal Barhcrini, archevêque do Rbcims, s'élanl dé- 
mis dus fonctions de grand aumAnier de la reine Anne d'Aulricbe. 
Henri de Lamolhe-Houduncour fut appelé à le remplacer. Peu de 
mois après, le roi Louis XIV le décora du grandcollierde ses Ordres 
(SjainieSl). 

Le Jansénisme commençait à agiter la France. Borne •l'Oitcon- 
dampé les cinq propositions de l'èvjquc d'Vprus. Uenri (rarla, par 
ordre delà cour, la bulle de condamnaltan a la Sorbonne , et 1') lii 
recevoir sans peine. Il paraît mému qu'elle y fui cnresis'fÉ 
consentement unanime. Ce succès , les talents du prèlui > hm 
maréchal, son frère, le crédit de sa famille, devaient 1 
UDSiégeplusélevéqiiecelui de Rennes. Louis XIV h 
vèqued'AucbIc 13juillel 1662. 
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Henri prit auisildt poMeHion de son oauveau siège pur procu.- 
reur : il ne se prévenu lai-mEme à Auch qu'en 1661. H entra dans 
h ville sans aucune pempe et refusa de ee soumeitre aui faraiBlitéï 
qui «ccompagnaienl l'intronisa (ion de nos archevêques. Les mem- 
Lres du chapitre le firent envain supplier de se caafnrmer ani exem- 
ples de ses prédécesseurs i enyain ils lui firent offrir d^ supprimer 
une partie des eilgcncee voulues par l'usage: toutes leurs démarches 
furent iautiics; ils recoururent alors aux formes légal» et requirent 
par acte le serment, Henri ne Qt qu'une réponie évasive, et pour le 
Muslrairc à toute nouvelle demande , il repartit le lendemain pour 
Paris. Se» adversaires s'adressèrent alors au parlement de Toulouse, 
qui coudamoa le prélat à se faire recevoir dans les formes ordinaires 
et A prêter le serment accoutuiné. Durant ces débals, le prélat ne 
quilla point la cour où le retenait la longue et cruelle maladie, qui 
précipita au tombeau la reine Anne d'AulrJche. Cesl lui qui annonta 
â la princesse qu'elle devait se préparer au terrible passage de l'éler- 
nilé, qui lui administra le St'Viaiique et qui l'eiborta jusqu'i son 
dernier soupir. Afirès la mort de la princesse, il conduisitson corps à 
St- Denis ei officia i ses obsèques. Il revint à Auch en 1667 , et cette 
fois cédant de bonne grice i l'injonclioD qui lui fut faite , Il jura 
tomme le voulait lechaprtre, de garder les privilèges de l'église d'Aucb. 
Dès ce moment la paîi selit et rien ne la troubla depuis. Pourmieai 
faire oublier les débats passés, le prélat s'occupa i orner la métro- 
pole. Il fit d'abord bâtir te jubé qui domine l'entrée du chœur , il 
entreprit ensuite de construire le porche et les clochers de Sle-Marie. 
Malheureusement dans cetleœuvre, si bellcd'ailleurs, ilcéda tropaut 
goûts de son époque ; il négligea de mettre ses travaux en harmonie 
ave le reste de l'édifice; c'est la seule anomalie qui dépare notre splen 
dide métropole, dont la pureté des lignes et la correction du stjle sont 
peut-être le premier mérite. En même temps il entourait de balus- 
trades de marbre les diverses chapelles, et faisait des règlements 
pour augmenter la régularité et la pompedesoflices divins. Les études 
ecclésiastiques attirèrent surtout son attention. Il acliela un vaste 
enclos adjacent aux constructions déji faites sous Léonard de Trappe«; 
Il éleva et prolongea ces constructions et j en ajouta de nouvelles, 
entr'autrcs, la belle façade qui longe ta promenade. 

Profondément dévoué à la maison royale, dont lui et les siens avaient 

reçu tant de bienfaits, il fonda douze chapellenies dont les titulaires 

1^ nurnivut pODt|^ion spéciale de prier pour elle. Il attacha celte fon - 

^^L datiiin fi I'w^|h|unt Si'pulcre, en souvenir de la dévotion que la 

..^^L reini' m^re^^^^^Ues licui saints, et surtout nour le tombeau du 
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Christ. 11 dota à ses frais (1) sii de ces chapellenies et leur affecl» 
deux mille quatre cents francs de rente : les six autres devaient être 
assises sur là inense abbatiale de Lescale-Dieu. Le roi autorisa cette 
destination ; mais Tarchevèque étant mort avant que l'affaire eût été 
consommée^ on abandonna ce projet. Il fallut que les douze chape- 
lains se contentassent de la portion laissée par le prélat : encore cette 
dotation fut-elle réduite de quelques cents francs. C'est au milieu de 
ces occupations, si dignes d'un prélat, que Henri de Lamothe-Hou- 
dancour passa ses dernières années. Il quitta peu son diocèse , et résida 
souvent dans le château de Mazères, que son prédécesseur avait res- 
tauré, *et qu'il se plut à embellir. Il y tomba malade et y mourut le 
24 février 1684. Son corps fut porté à Auch et enterré sous le porche 
septentrional du clocher avec cette inscription qu'il avait dictée lui- 
même : Cy-glt, en attendant la résurrection des morts, Henri de La- 
motbe-Houdancour, indigne archevêque d'Aucb. En face du tombeau 
on incrusta dans le mur un cartouche de marbre noir sur lequel le 
chapitre métropolitain, bien revenu de ses anciennes préventions, 
fit graver en lettres d'or cet éloge justement mérita -. QÛod ffenrici 
meritis detraxit humilitas, id reddit veritas , illum pietatûy doc- 
trinâ et nobilitate clarisaimum venturis rétro sœculis commen- 
dans (1684). Rome elle-même s'associa à ces éloges. Innocent XI 
s'écria, en apprenant sa mort : La religion vient de perdre une de ses 
colonnes. ( 

Cet archevêque eut de vifs démêlés avec les juges royaux au sujet 
de la justice de Vic-Fezensac et de Barran. Nous avons vu que ces 
deux villes appartenaient par indivis aux archevêques et aux comtes 
d'Armagnac ; mais quand les rois de Navarre eurent succédé à la 
maison d'Armagnac, et surtout lorsqu'ils furent montés sur le trêne 
de France i ils agrandirent leur part d'autorité. Du reste, ce qui se 
passait dans le diocèse. d'Auch était à peu près général dans tout le 
royaume. Presque partout la royauté avait abattu cette multitude 
d'autorités rivales qui affaiblissaient son action. Avec la féodalité 
devaient disparaître les rouages, qui la faisaient mouvoir. L'archevê- 
que d'Auch protesta contre cette usurpation : il cita le juge royal 

(I) Cet areberèqne angineata aussi les fonds des chapellenies de St-Martial et de 
St-Jacques ; il fonda un sacristain et un mattre des cérémonies ; il donna dix raille 
Htres pour la construction d'un orgue < il laissa des missions. EnGu , à sa mort , il 
partagea entre l'hôpital-génécal et le séminaire les arrérages des revenus de son 
archevêché; il fit des statuts synodaux pour tout le diocèse et des statuts particu- 
liers pour le chœur de^le-Marie. Il donna aux recollets la chapelle do Notre-Dame - 
de-Roses, près de Jegun (1677), et unit l'église de Ste-Marie-dc- Consolation â l'ar- 
cbiprétré de I.avardens. 
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devant le Parlament et oblintque la transaction passée en 1340 entre 
le comte d'Armagnac Jean II et Guillaume de Flavacourt fût main- 
tenua. Une autre af^re litigieuse fat provoquée par deux religieux 
de Tordre de Prémontré (Puntous et Gavarret) que Tabbé deLacaze- 
Dieu avait pourvus de deux cures dans le diocèse, et qu'il voulut ensuite 
rappeler dans le monastère contre leur gré et malgré la défense de 
l'archevêque et la résistance de leurs paroissiens. L'affaire était déli- 
cate ; deux juridictions se trouvaient en présence. L'abbé, soutenu 
du général de l'Ordre, invoquait son autorité sur un membre de sa 
Communauté. L'archevêque revendiquait ses droits sur un curé de 
SQp diocèse. Le conseil d'État jugea, le 12 décembre 1678, en faveur 
du dernier. La lutte avait duré plus de deux ans. 

A la mort d'Henri de Lamothe-Houdancour, le roi désigna pour le 
remplacer Tévéque de St-Omer. Armand- Anne-Tristan de Labaume- 
de-Suze, ainsi se nommait le prélat, était fils d'Anne de Labaumc, 
comte de Roquefort en Dauphiné, et fut d'abord pourvu de l'abbaye 
de Quarante, dans le diocèse de Narbonne. Louis XIV le nomma à 
Tévêché de Tarbes en 1675, et le transféra, deux ans après, au siège 
de St-Omer. Il y remplissait avec zèle les devoirs de premier pasteur, 
lorsqu'en mai 1684 il fut élevé à Tarchevlché d'Auch. Les démêlés 
de Louis XIV avec Innocent XI, l'empêchèrent longtemps de rece- 
voir l'institution canonique. En attendant que les difficultés fussent 
aplanies, il se transporta à Auch' et prit en main l'administration du 
diocèse, de Tagrément et avec les pouvoirs du chapitre, qui l'avait 
nommé vicaire-général. Ainsi l'avait exigé l'impérieux ùionarque , 
dont les hautaines prétentions fàllirent à précipiter la France dans le 
schisme. Pendant cette administration capitulaire, assez peu conforme 
aux Canons, une terreur panique s'empara de tout le diocèse et des 
pays voisins. La veille de la St-Barthélemy, à l'entrée 4p la nuit, le 
bruit se répandit, partout à la même heure, que les protestants, réunis 
en corps d'armée, venaient venger leurs anciennes insultes et surtout 
l'exil dont les avait frappés la révocation de l'édit de Nantes (1). On 
sonna à Auch et dans plusieurs villes le tocsin ; les citoyens couru- 
rent aux armes, mais aucun ennemi ne se présenta. D'où était né si- 
multanément en tant d'endroits cette alarme, et qui l'avait propagée? 
on ne put pas le découvrir, et on l'ignore encore. Après la mort d'In - 
noccnt XI, les cours de France et de Rome se rapprochèrent. Les 
bulles furent données aux prélats nommés par Louis XIV, durant 
la querelle. Anne deSuze reçut les siennes le 22 janvier 1692. Néan- 
moins, il ne prit possession solennelle de l'archevêché que Tannée sui- 

(i) Cet édit ordonna la destruction de presque tous les temples protestants. (Voir 
à la note 19). 
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Tante, Il eut presqu'auasiiât un démoli avec les chanoines au suj«l du 
droit de correction qu'il revendiqua et qui lui fut adjuge comme un 
privilèf;elnhérenlàsoD siège, et avecrarchevSqiiede Bordeaux qtii 
prétendait à un droit de suprématie sur l'archevêché d'Auch. Cette 
■ffoire étant parvenue aui oreilles d'Innocent XII, ce pontife, par un 
brefdu 18 juin 1697, commit les év^uc» de Montauhan, deCondom 
el d'Aire pour la terminer (1). 

L'année 1694 fut etcessivemcnt stérile : cHle sténlil6 fut suivie 
de la famine, ta. compagne ordinaire. Le Dêau sévit avec lanl de vio- 
lence, que malgré les secours de la charit6 on trouva plus d'une fois 
le malin, dans les rues, des personnes mortes de faim dorant la nuit. 
A la vue de cette détresse, l'archevêque ne balança pas à faire une 
br£cheà la* discipline ecclésiastique; il permit l'usage de la viande 
dans le diocise. Il exceptait, toutefois, le mercredi, le vendredi et le 
samedi de chaque semaine . et maintenait la collation du soir et le 
jeOne. Eu 1698, il tint un synode diocésain où il promulgua de n ou ■ 
veaui statuts pour le clergé. L'année suivante une affaire délicate le 
forfa de réunir , apris une longue interruption, le Concile de la pro- 

Egaré par la bonté de son cceur, le célèbre Fénelon , archevêque 
de Cambrai, avait publié l'ouvrage si souvent nommé et si peu connu 
dei Maximti de» Sainti. Bossuel, avec son regard d'aigle , en aper- 
çut les erreurs el tes dénonça au Baint-Siége. La sentence de Rome, 
aprèa s'être fait attendre, parut enlin. Les maiimes furent condam- 
nées, et Fénelon, plus grand dans sa défaite qu'il ne l'eût été par le 
plus éclatant triomphe, joignit sa condamnation à la condamnation 
du Saint-Siège. Ses collées de France furent appelés A ae prononcer 
àla suite du souverain pontife. Des Conciles s'assemblèrent dans toutes 
lesprovinc^. L'archevêque d'Auch convoqua le sien dans lachapelle 
de son cbflleau de Mazères, par ménagement, sans doute, pour le 
noble condamné, et sans doute aussi pour le même motifaucun de 
•es suffragants n'y parut en personne ^ ils l'y firent représenter par 
leurs vicaires-généraui . L'éïéque d'Aire, absent de son diocèse, et 
l'évêque de Lescar, retenu dans son lit par une maladie, n'enïojèreni 
même ni eicuse ni représentant. Le bref fut reçu avec le respect et 
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h soumUsion dus à rsutoriti dont il émanait, et on vola uns lettre 
de remerclmenl à Louis XIV, dans laquelle on eialtait son zèle pour 
la itiKié de la foi. Aone de Suie, avant de terminer is carrière, ap- 
pela à ion Grand-Séminaire les Jésaites et édita un rituel d'Auch, le 
premier que nous coaniitsions sous ce litre. Ce rituel fui, en très- 
grande partie, ronvrage de Paul de Chaulnes, eou premier vicaire- 
général, qui ne tarda pai à Cire élevé sur le siège de Sarlal. L'arche- 
vêque survécut peu à cetle promolioD. Ayant été obligé d'aller à 
Paris, en 1100, il y tomba malade et ne se rétablît depuis jamais 
conpiétemenl. Son état ne lui permit poa de retourner au milieu de 
■es ouailles : il mourut là ob la maladie l'avait atteint, et fut enterré 
dans l'église paroissiale de St-Paul (0 mars 110S). 

Peu de jours après la mort d'Anne de Suze l'If juin ITOH), Augustin 
de Uaupoului fut donné pour successeur. Il ntquilà Paris de René 
de Maupou, président eu Parlement, et de Uarte Doujal, l'un et 
l'autre d'anciennes familles de robe. Il fut d'abord docteur de Sor- 
bonneeldoieodeSt-Quentin. Il entra ensuite dons la magistrature 
et fut reçu avocat au grand conseil à la place de Pierre, son frère aîné. 
LouisSlV le nomma évéque de Castres le 7 juillet 16S2; mais les obs- 
tacles, qui avaient arrêté les bulles d'Anne de Suze, arrêtèrent les 
siennes. Il ne fut préconisé que le 27 septembre 1093. Il siégeait à 
Castres depuis douze ans, lorsque le roi le transféra à l'archevêché 
d'Aucb, dont il prit possession le 22 juin 1706. Deux ans après, il 
commenta la visite de son diocèse. La rigueur de l'hiver qui suivit 
le força à la suspendre; c'était le terrible hiver de 1709. LesanDÉes,_ 
qui vinrent après furent bien différentes. Leur hiver ressembla à un 
printemps ordinaire. Quand les plaies, causées par les froids eicesstfs, 
eurent été guéries, le prélat songea à restaurer le palais archiépisco- 
pal. Oo sait qu'aucun siècle n'aima autant i retoucher a ce qui avait 
été fait au moyen-ige que le siècle de Louis XIV. En même temps, 
il 6t bttir la chapelle de son séminaire. C'est te seul monument de sa - 
piélé qu'il ait pu achever. La mort le surprit pendant qu'il songeait 
à doter la métropole d'un mallre^utel, et surtout à élever un hûpital 
général. 11 mourut le 12 juin 1713, d'une phthisie pulmonaire, dont 
son tempérament robuste semblait devoir le mettre i l'abri. On t'en- 
c la plus grande pompe, en face du matlre-autel qu'il avait 
j riolenlioD de reconstruire. Sa mort dévoila rél«ndue 
le inCnilé de familles indi- 
n cceur noble et 
ts mille livres de legs pieui. 
n église, et il fon- 
^s pour quatre élèves : 
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mats les pauvres d'Auch eurent h pluslur§;e|jarli]i 

llleurléguasDiianie-douzemillelivres.LamoignoiFBali 

jniendant du Languedoc, un de ses uiécutsurs ti 

employa seulement douze milleàdeiliitimiinu. Lera 

à achelerdïs biens-ibuds et des renies pour reulrelien^ 

Jicquc) Desmarels succéda à Auguslin de !U 
Soiseens, où son père était alors juietidaut-g 
Il eut pour mèreMariciceur du grand Colbert,e(pou*lll 
DesniBrets,gui, après avoir rempli ions les poslusémiueQtldi 
chic, Ail enlia conlraieur'géDéral des linnnci» en i^OI^, «| 
d'Elal sept mois après. Voué à l'état ctclÊsiaslique 
frères, qui devint plus lard évèqae de St-Slalo, J 
'mai 1679, un eanonicat à Nolre-Datne du Paris. 1 
éludes à la Sorbonne, où il prit le boiini't dK doclaurj^j 
1681. La Tnémeannéet il tut nommé agaal ^én<!ral dn cl 
conduisait toujours à l'épiscopat. Quand elle eut e 
l'évéché de Bîei, qu'il échangea, 2S ans après, c 
d'Auch. Il re(ut gratuilement, en su (giLalitË de Ti 
SCS bulles dalées du 12 février 1714, et quitta Pi 
suivant. Il alla d'abord consoler ses anciennes oua 
jour de deux mois à Riez, il lîl enûn ses derniers Bi 
peau qu'il aimait Buiant qu'il en était aimé, et p 
accompagné de l'archidiacre d'Aîgnan du Sendat, 
près de lui. Il fut reçu àl'entrée du diocèse, dunslachapelUal 
Dame de Csbusac, d'où il alla coucher au chAioau du Si ' 
demain, 14 mars 171S, il fît son enin^c solennelle dans lavUkf 
précédé de loua les Ordres de la ville. Le concours n'avail Jl 
plus grand. Tous voulaient faire honneur à leur premier pltlM 
neveu de Colberl, au frère d'un minisire d'Elal. Le clergj le 
la perle de l'église, où le nouvel archevËquc prêta i 
mentaceouinmé. Desmarets avait été un des quarante prélats char)r^< 
if«Jsao>>nar la bulle qui condamnail les fameuses propositions du IV 
Quesnel. II voulut, dès son arrivée, s'assur^ des sentioienis de ~' 
prêtres, et les ajant trouvés UDinimcs pour repousser l'erreur, il pu 
blîaavec plus de joie son ordonnance d'adhésion au décret de Bodii.' 
L'église ffOleron élajt alors troublée par un démêlé qui s'étailélcvi- 
en Ire l'iTtqtie et le chapitre. Un nouvel office, composé en l'honneur 
de St-G»t et împost au diocèse sans avoir été soumis au chapitre, 
avait donné naiisance à celle querelle, et dans une cause louie de 
pété, la piété avait reçu de graves et de nombreuses aiteinies. Dix- 
sept appels comme d'abus s'étaient succédé de part cl d'autre auprès 
du Parlement de Navarre, et après lanl d'arrêls la cause était plu^ 



DE LA GASCOOHE. - 525' 

obtcure que jamsia. Dans celte iacerlilude, le rai; de sa plïinc aulo- 
rilé, chargea l'archevêque d'Auch et l'évéque d'Aire de vider les dif- 
Krendï. Il» .donnèrent leur dtcision el furent asiez heureui pour 
la faire accueillir avec joie par les deui parties. L'archevêque d' A uch 
survicul peu A ce jugement. La province l'avait député à l'assemblée 
généraledu clergé; Itiai» l'état de sa sinlé l'avait déterminé àreater 
k Aucb, lorsqu'une lettre du Régent, qui réclamail sa présence au nom 
dea iDtérïta de l'Eglise, vintchanger sa résolution. Il partit pour Paris 
déji souffrant; son mal s'aggrava dans la roule, et, à peine arrivé au 
terme de son vojrage.tl succomba en peu de jours (37 novembre 17391 
On l'ensevelit dans le caveau de Notre-Dame. 8a mort fut déplorée a 
Aucb, où ses abondantes charités lui avatent gagné tous les cœurs. 
Sa générosité alla quelquefois au-delà, si non des besoins, du moins 
des demandes. Un gentilhomme dans la détresse lai empruntait un 
jour cinq cents livres : le prélat, informé de sa position, doubla la 
somme et ne voulut pas être remboursé. 

UelchiordePolignac, son successeur, a laissé une réputation bien au- 
trement «clalantedans le monde , mais des souvenirs moins précieui 
dans son diocèse. Il vît le jourau Puy en Velaj, le 11 oclobrel66l, 
d'une des plus anciennes familles du Languedoc. Conduit pour ses 
études à Paris par son père, qui le destinait à l'état ecclésiastique, il 
étonna ses condisciples par ses talents et sa facilité. Le cardinal de 
Bouillon, enchanté des agréments de son esprit el de la noblesse de 
ses manières, le prit avec lut lorsqu'il se rendit à Rome, après la mort 
d'Iniwcenl XI, Il l'cmploj'a non seulement k l'élection du nouveau 
pape, mais encore dans l'accommodement qu'on traitait alors entre la 
France el la cour de Rome. L'abbé de Polignac eut occasion déparier 
souvent au souverain pontife, qui lui dit dans une dos dernières con- 
férences : Vous paraissez toujours être de mon avis, et k la Gn c'est 
levdiiequi triomphe. Les difncultésajanlétéaplanies.lejeune négo- 
ciateur vint en porter la nouvelle à Louis XI V.Y^'esl au sortir de cette 
audiencequelemonarquedità quelques courtisans: Je viens d'entre- 
tenir lin homme et un jeune homme, qui m'a toujours contredit et 
qui m'a iDUJours plu, I^ monarque, appréciant sa rare aptitude pour 
la diplomatie, t'envoya bientét en Pologne avec le titre d'ambassadeur. 
Il s'agissait d'y faire élire un rni dévoué aui intérêts de la France. 
Dlibf iia Polignac pri'M'Din \r prince de Conti et lui concilia la plu- 
"L;»5uffta gmjna ii lg prince ajant trop lardé A w montrer à «es 
■ concurrent lui fut préféré. Forcé de quitter 
^lUl puni d'un événement qu'il n'avait pu 
~ eu des récompenses qu'il mérilait,il 
n abbaye de Bonport. Rappelé trois 
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ans après (1702), ilreparutà lacouravec plus d'éclat que jamais. En 
1707, il fut chargé avec le maréchal d'Uielles de représenter la France 
aux conférences de Gertruidenbert ; mais son habileté échoua contre 
les prétentions exhorbîtantes de la Hollande. Il fut plus heureux en 
1712 au congrès d'Utrech, où il répondit aux plénipotentiaires hol- 
landais qui déclaraient aux ministres français qaMls pouvaient se pré- 
parer à quitter les terres de la république : Non, Messieurs, nous ne 
sortirons point d'ici ; nous traiterons chez vous, nous traiterons de 
vous, et nous traiterons sans vous. La paix, dont la France avait un 
impérieux besoin, fut signée. Le roi récompensa les succès du négo- 
ciateur en obtenant pour lui le chapeau de cardinal et en lui donnant^ 
Tannée suivante, la charge de maître de sa chapelle. 

La mort de Louis XIV vint arrêter le cours de sa faveur. Lié avec 
la duchesse du Maine, il se prononça pour les princes légitimés contre 
le Régent et fut exilé dans son abbaye de Corbeil, d'où il ne fut rap- 
pelé qu'en 1721. Il alla à Rome pour l'élection du pape Benoit XIII, 
et y demeura huit ans chargé des affaires de France. L'archevêché 
d'Auch é|ant devenu vacant pendant son ambassade, il y fui nommé 
deux jours après la mort de Desmarets. Benoit XIII voulut le sacrer 
de ses mains (!'->- mars 1726), et en lui envoyant le pallium, il lui fît 
remettre trois épingles d'or enrichies de diamants et de rubis, qui 
avaient servi à attacher son pallium durant la cérémonie du sacre. 
Cardinal, archevêque, ambassadeur, il ne lui manquait que le grand 
collier du Saint-Esprit, que le roi lui donna en 1732. Il repassa cette 
année en Fraqce, où il reçut l'accueil le plus distingué. Il y vécut 
entouré de l'estime et de la considération publique, et mourut à Paris, 
le 20 novembre 1741, dans sa quatrevingt-unième année. Il était 
membre de l'Académie française depuis 1704 , de celle des sciences 
depuis 1715, de celle des belles-lettres depuis 1717. Les sciences et 
les arts, les savants et les artistes lui étaient chers. Sa conversation 
était douce, amusante et infiniment instructive. Le son de sa voix et 
la grâce avec laquelle il parlait achevait de mettre dans son entretien 
un espèce de charme qui allait presque jusqu'à la séduction. Sa mé- 
moire n'hésita jamais sur un nom propre ou sur une date, sur un pas- 
sage d'auteur ou sur un fait. Il laissa, à sa mort, VJnti-Lucrèce, poëme 
latin, publié en 1747, où il foudroie en vers, dignes quelquefois de 
Virgile, les principes matérialistes de l'antiquité payenne que la phi- 
losophie du xviii^ siècle commençait alors à ressusciter. 

A part le cardinal de Tournon, un de ses grandfi oncles, l'église 
d'Auch n'avait pas compté de prélat plus illustre; clic en compte 
peu d'aussi riches, car le cardinal, avec son archevêché, possédait les 
abbayes de Corbeil, d'Auchen, de Mouzon, de Bég.ird et de Bonport, 
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ainsi que les prieurés de Montdidier, de La Voute-sur-Loire, et de 
Nogenl-]e*Rotrou. Malgré les richesses que lui donnaient tan l de béné- 
fices, il ne fit rien pour son église métropolitaine, dans laquelle il ne 
parut jamais ; il ne la gratifia même pas du présent que lui offraient 
tous les prélats à leur prise de possession. Il fallut qu'un arrêt du 
grand conseil le condamnât, en 1740, à lui payer une chapelle com- 
plète d*une étoffe d'or. Il se fit représenter à Auch par trois prêtres 
de mérite, d'Aignan, d*Aspe et Simon, qu'il établit ses vicaires-géné- 
iféraui ; mais quels que soient les vertus. Je zèle et les lumières d'une 
administration diocésaine, son action laisse toujours à désirer, lorsque 
lepremier pasteur ne vient jamais la soutenir de sa présence. De graves 
abus s'étaient introduits parmi le clergé. Pour le& extirpe^, il fallait 
une main ferme et habile. Le cardinal Fleury, qui tenait alors les 
rênes de l'État sous l'indolent Louis XV, le comprit, et nomma àl'ar- 
chevêche Jean-François de Chatillard de Montillet, né dans le château 
de Champ-d'Oren Bugey, le 14 mars 1702, d'une ancienne famille du 
Dauphiné. 

Joseph de Rev4>l, évêque d'Oleron, dont Montillet était le neveu 
germain par sa mère, l'avait appelé jeune près de lui et avait déposé 
entre ses mains une partie de son autorité. Quand l'âge , les infirmités 
et sans doute aussi d'injustes et mesquines tracasseries, déterminèrent 
le vertueux évêque à se décharger entièrement du fardeau pastoral, 
il demanda et obtint (1735) son parent pour successeur. Le nouveau 
prélat ne comptait alors que trente-trois ans« Il fut sacré dans l'église 

. de St-Sulpice, le 28 octobre, par les mains du cardinal de Pojignac, 
assisté des évêques de Tarbes et de Couserans- Il n'occupa que sept 
ans lesiége d'Oleron, mais il remplit pendant trente-trois celui d'Aucb. 
Durant ce long épiscopat, il répondit complètement à l'attente qu'on 
avaitconçue de son mérite. Malheureusement l'abbé d'Aignan, cet in- 
fatigable compilateur dont les travaux nous ont été si utiles, n'a pas 
dépassé la mort du cardinal de Polignac, et Dom Brugelles, le copiste 

• de l'abbé d'Aignan, n'a conduit sa chronique qu'à Tannée 1746. Ainsi , 
nous n'avons sur cet épiscopat que des notions générales. A la place 
de faits précis, il est une appréciation plus juste peut-être, qui a 
survécu au temps; et dans les souvenirs non seulemement de l'église 
métropolitaine, mais encore de toute la province ecclésiastique d'Auch, 
François de Montillet est resté comme un des grands prélats de son 
siècle. Il renouvela tous les livres liturgiques du diocèse, il édita un 
nouveau catéchisme, il mit en vigueur les conférences elles retraites 
ecclésiastiques, il dota la métropole de sa chaire et des grilles de fer qui 
l'ornèrent longtemps, il restaura un nombre considérable d'églises, il 
inscrivit son nom au frontispice du vestibule du séminaire, construit 
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CD très-grande partie avec le fruit de ses libéralités ; enfin , il acheva 
le palais archiépiscopal et répara le château de Mazères. Différent de 
son prédécesseur^ qui ne se montra jamais à Aucb, il quitta peu son 
troupeau et s'efforça de le prémunir contre les erreurs qu'enfanta 
ou rajeunit le xviii« siècle, si raisonneur et si frivole. Ses nombreux 
maodements attestent sa science autant que sa piété. Le temps n'af- 
faiblit point son zèle. Malgré son Age avancé, il crut devoir accepter 
le mandat d'aller représenter sa province à l'assemblée générale du 
clergé. Son chapitre et une foule d'habitants voulurent l'accompagner 
jusqu'à la belle avenue de Toulouse, alors récemment achevée. Là, 
il bénit pour la dernière fois ses ouailles. Il tomba malade à Paris ei 
y mourut en 1775. 

Pendant que la métropole se réjouissait de voir son siège occupé 
par un prélat qui faisait revivre ses plus illustres prédécesseurs, la 
généralité d'Auch avait à sa tète un intendant que ses services et ses 
travaux rendront à jamais cher à la Gascogne. Antoine Mégret-d'Eti- 
, gny (1), ainsi se nommait cet intendant, naquit, en 1720, à Paris, d'un 
riche fermier-général. D'abord conseiller du Parlement, puis, maître 
des requêtes, il obtint, à l'Age de trente-un ans, l'intendance d'Auch 
et de Pau, la plus importante du royaume et l'une des plus difficiles 
à gérer. Il ne l'occupa guère que quinze ans, car il en passa deux 
dans l'exil. Ce temps lui suffit pour donner à la province une face 
nouvelle. 11 y sema d'innombrables routes, dont quelques-unes rap- 
pellent les superbes voies romaines, y raviva Tagriculture et le com- 
merce, et y créa diverses manufactures. Auch lui doit l'hôtel-de-ville, 
l'hôtel de la Préfecture, les vieilles casernes , plusieurs promenades 
et une partie de ses embellissements. Tant de travaux épuisèrent vite 
sa vie ; il mourut à Auch, le 21 août 1667. Les améliorations dont il 
dota le pays ne furent pas d'abord généralement comprises; elles ren- 
contrèrent des résistances et soulevèrent des ressentiments. D'Etigny 
çut le courage de les dédaigner, et en appela à la postérité. Les pères 
me maudissent, disait-il quelquefois, mais les fils me béniront. L'ave- 
nir n'a point failli à ses espérances. Sa mémoire est chaque jour plus 
vénérée. Sa statue s'élève à l'entrée de la principale promenade 
d'Auch, qui a pris son nom, ainsi que la rue adjacente; enfin ses cen- 
dres, reueillies au commencement de ce siècle, reposent dans la mé- 
tropole , sous un mausolée que lui a érigé la reconnaissance de ses 
anciens administrés. 

Après la mort de Jean-François de Montillet , on alla demander 
Claude-Marc- Antoine d'Apchon, son successeur, à l'église de Dijon, 
dont il était le troisième titulaire. D'Apchon avait vu le jour à Mon- 

(1) Voir l'éloge de M. d'Etigny, par li. l'abbé Sabathier, professeur de rhétorique 
aa Séminaire d'Auch. 



UE.LA (lASCOGBE. 5'19 

brissoD, CD 1721. 11 embrassa d'tibotil la carriiira njililairc cl cnir;i 
dans la marine qu'il abandonna de bonne heure ponr se consacrer 
aux autels. Sa naissance el sa haute piflé l'appelaient aux dignités 
ecclJslBEliques. Louis XV le nomma, en 170S, à l'étAchË de Dijon, et 
' on 17711 à l'arcbevèobti d'Auch. Sa province le députa avec l'abbé de 
Galard, alors vicaire-général da Lectoure et bientAt après évtque du 
Puj.Â la dernière assemblée du clergé de France, qui l'ouvrit à Paris, 
Ie29jnai 17S0, et se clAtitra te 11 octobre suivant. Rentré pcti après 
dans son diocèse, il ne s'éloigna plus d'Aucb, et lermioB, le 12 mai 
1783, dans les exercices de la foi la plus vive, une vie pleine de bonnes 
œuvre;. Ami des pauvres, il voulut être enterré parmi eux. Ses vutni 
furent remplis : on l'inhuma au pied de la croix du cimetière. Hais 
après 1800, on retira ses cendres du lieu où elles reposaient et on les 
transporta dans les cryptes de Ste-Marie, d'où on les a portées dans 
la chapelle du Purgatoire, sous une pierre funèbre chargée d'une ins- 
cription trop longue pour être rapportée ici. 

On raconte divers traits de sa charitéi deux surtout sont connus. 
On prétend qu'A la vue d'un incendie qui menaçait de dévorer un 
enfant, il promit mille écus à celui qui sauverait la petite créature; 
que personne n'osant braver le danger, il s'élança lui-même sur une 
échelle et parvint à rapporter l'enrant; et enfin, qu'avant de le rendre 
i sa mère, il déposa sur son berceau les mille écus promis à son sau- 
veur. Cette action si bonorabic se lit dans presque tous les recueils 
d'auecdoles; néanmoins, nous la croyons peu avérée. Ce qui est plus 
certain, c'est que te prélat voulant épargner à deux personnes dequa- 
lilé l'humiliation d'une aumûne, feignit d'apprécier grandement une 
mauvaise peinture qu'elles possédaient, et l'acheta à tin -prix très- 
élevé. C'est être doublement charitable que de voiler ainsi sa bien- 
faisance. 

Louis-Apollinaire de Latour-Dupin-Uontauban était digne de 
monter sur un siège où vennient de s'asseoir deux prélalsde glorieuse 
et sainte mémoire. Il naquit k Paris, en 1743, et annonça dès sa plus 
tendre jeunesse les vertus dont il donna dans ta suite des pretives 
si éclatantes. Fils puîné d'une des plus grandes et des plus anciennes 
familles duroyaume,'il fut voué aux aniets, et nommée'n 1T!7, évéque 
de Naocî , d'où Louis XVI te transféra à Auch, le 15 juin i1S3. Le 
nouvel archevêque venait d'nl teindre sa quaraniième année. Il arriva, 
dit-OD,àAafibJiMË(pnlqiie prévention contre le clergé de son diocèse. 
""" «ïll pts d'un icil très aotierail le nombreux 

^rcbevéque. Miîs quand le 
is les nuages se 
triSer l'un et l'autre. 
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« L'archcvôquc d'Auch prenait le lilrc de primat de la Novempopu- 
lanie et du royaume de Navarre; il était seigneur de la ville en partage 
avecle roi et jouissait d'environ 300,000 livres de revenu. Le diocèse 
comptait 350 paroisses et 260 annexes. Le chapitre métropolitain se 
composait de quatorze dignitaires, de 20 chanoines et de 36 prében- 
diers; ce qui eiit porté à 70 le nombre des bénéficiers , si qiielques- 
^unsn'eussent cumlilélecanonicat avec une dignité. Ces dignités étaient : 
la prévôté de St-Justin, les abbayes de Faget, de Sère et dldrac, le 
prieuré de Montesquiou, la chapellenie de Notre-Dame-dcs-Neiges, 
dontleslitulairesétaientdepuisprèsde deux siècles qualifiés de prieurs, 
et enfin des archîdiaconés de Sos, de Vie, de Pardaillan, d'Armagnac, 
de Sabanès, d'Angles, de Magnoac et d'Astarac (1). Le nombre des 
archidiaconés s'était autrefois élevé jusqu'à 14; mais cinq, ceux du 
Pardiac, du St-Puy, du Corrensaguet, d'Eauze et des Affites avaient 
été supprimés, et l'Astarac, qui originairement en formait deux, n'en 
avait plus tard formé qu'un, et était devenu le lot du précenteur. On 
appelait de ce nom le président du chœur. La prévôté , les abbayes , 
les deux prieurés et les archidiaconés étaient à la libre collation de 
l'archevêque, qui ne pouvait en disposer qu'en fiivcur des chanoines 
actuellement prébendiers. Le sacristain ou curé, dont la nomination 
appartenait aussi au prélat, pouvait être pris indistinctement parmi 
les prébendiers ou parmi les chanoines. L'archevêque et les chanoines 
alternaient pour la nomination aux autres bénéfices. 

Les dignitaires du chapitre et les chanoines portaient le caroail violet 
comme les évoques. Ils occupaient les stalles supérieures placées sous 
la première travée du chœur et bornées par le premier couloir. Seu- 
lement, si quelqu'un d*eux n'était pas prêtre, il descendait aux stalles 
inférieures. Là venaient s'asseoir aussi les vicaires-généraux qui n'ap- 
partenaient pas au chapitre et qui n'entraient jamais au chœur qu'en 
manteau de cérémonie. Les chanoines étaient tous prêtres en 1789 (2). 

(1) Nous ne connaissons que les noms des archidiacres; c'étaient, suivant ce que 
nous avons appris, MM. Dupctit, Campardon, Lartet, Fiart, Dcmont, de Laclaverie 
et Colas. Ce dernier nommé par Ms' d'Apchon, n'habitait pas le diocèse. M. l'abbé 
de Larroque, de sainte mémoire, venait de mourir , et la prévôté était possédée par 
un conseiller clerc du parlement de Caen , qui ne paraissait iguère plus souvent au 
chœur que l'abbé Colas. 

(1) Voici leur nom et le rang de leurs stalles. Du côté de l'épître, c'étaient MM. De- 
mont, d'Aspc aîné, Fiart, Carde aîné, Darrel, de Méritens , venu de Couscrans, 
Carde jeune, Borista, Lassns et David. De l'autre Côté, c'étaienl : MM. d'Aspc jeune, 
D'ulac,Cnmpardon, de Solles, depuis évoque de Digne, et enfin archevêque de Ch.iin 
hprry,Despiau, de Marignan, théologal, d'Aignan, do la Tour-du-Pin, de Nobili, no- 
ble et riche Lucquois, et Duprat. 
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Les prébendiers ne portaient que Taumiisse. Ils occupaient les stalles 
supérieures et inférieures, placées sous la seconde travée, jusqu'au 
second couloir. Le reste des stalles étaient remplies, dans les grandes 
solennités j par les consuls, les of liciers du roi et les gens de justice (1) . 
On chantait chaque jour rofBce tout entier. Celui du matin commen - 
çait à six heures dans toutes les saisons La messe terminée, Tofficiant 
en habitd'autel, accompagné du diacre et du sous-diacre, sortait de 
l'église et entrait dans la qaaison voisine, où Fatlendaient douze pèle- 
rins, ou, à leur défaut, autant de pauvres de la ville. On leur avait 
préparé un repas, composé d'une soupe, d'un plat de viande et d'un» 
ration de pain et de vin. Le prêtre bénissait la table , inspectait les 
mets, présidait à la distribution et se retirait. Cette aumône avait été 
laissée, en 1175, par un pieux chanoine appelé Gérard-du-Pin. Elle 
se nommait le mandat, par allusion, sans doute, à la première parole 
de l'antienne que l'on chante quand l'évêque ou le prêtre lave les 
pieds des pauvres le Jeudi-Saint.' Si les voyageurs stationnaient à 
Auch, ils étaient hébergés à l'hôpital St-Jacques. » 

ÉVÉQUES D AIRE. 

• 

L'église d'Aire dut une partie de ses derniers malheurs à un évéque 
pour lequel Thistoire n'a que des louanges, et qui, à plusieurs titres, 
mérita ces éloges. François de Foix-Candale, frère de Christophe, 
vivait loin du faste et de l'éclat. Exempt d'ambition, il refusa cons- 
tamment de paraître à la cour. Une seule passion, l'amour des sciences, 
des lettres et des langues anciennes, remplissait sa vie. Tandis que les 
feux de la guerre civile embrasaient tout autour de lui, il resta tran- 
quilement enfermé avec ses livres; il est vrai qu'il se mit aussi peu en 
peine de la charge épiscopale qu'on lui imposa et du monastère de 
St-Mont dont il était prieur commandataire. Il poussa sa carrière jus- 
qu'à quatre vingt-dix, ans et mourut, sans avoir été sacré, avec la ré- 

« 

(1) Nous avons recueilli le nom des prébendiers suivants : A gauche siégeaient 
MM. Tapie , Barrère , frère de l'ancien maître do chant , Martin, Chauvin , Lamothe, 
Lubis,Thore,Bégué, Doat, Barrère, second frère du chantre, Lacroix, Pomé, Romé- 
gous , Corbin et Cisterne , un espagnol qui touchait l'orgue. A droite étaient MM. 
Peyrusse, Fourcade, les deux Ador , les deux Bourdens, Louit, Gournet , Pourqniès, 
Pomé , Bascans , Sarrabezolles , Laporle, Lapeyre deBarran, Tapie jcane , Boyer, 
Vivent et Verdict. Complétons cette nomenclature par les vicaires* généraux, c'é- 
taient : MM. Diiprat, Campardon, Darret, la Tour-du-Pin, Despiau, chanoines, et 
Massacré, Crétin, Foornier^et de Villeneuve , morts l'un et l'autre évoques, l'un 
de ■tuitpellier el l'autre de Verdun. 
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put&tioi) d'un deshoiiinies les plus doctes de la France, et aussi devons- 
nous ajouter avec rinsouciance cl rincurie d'un des plus déplorables 
évoques de la chrélienlé. 11 avait traduit en français le pimandrc de 
Mcrcure-Trimegisle et fait paraître des commentaires sur Euclidc. 
Aux travaux d'un érudit, il joignait la générosité d'un Mécène. A sa 
niort^ le duc d'Ëpcrnon qui avait épousé sa nièce et qui fut son héri • 
lier, se fil adjuger les revenus de l'évéché par voie d'économat, et 
les garda jusqu'en 1600. 

Le roi nomma alors k ce siège Philipp(ï Cospéan , né à Mons en 
Ilaynaut, d'une famille obscure. Cospéan sut réparer par ses talents 
l'injustice de la fortune; il parcourut avec gloire la carrière évangé- 
lique , parut avec éclat à la cour et devint un des premiers prédica- 
teurs de son époque. On lui donne la gloire d'avoir purgé la chaire de 
ce vain étalage d'une érudition mal digérée et de ces comparaisons 
empruntées à la philosophie et aux trois règnes de la nature, et enGn, 
d'avoir substitué aux citations profanes la Uible et les Pères de l'église. 
Ses succès devaient le conduire à l'épiscopat, dont sa piété, son dé- 
sintéressement et SCS vertus le rendaient encore plus digne. Le roi le 
nomma, en 1607, à Aire, d'où il passa en 1622 A Nantes et en 1636 à 
Lisicux (1). Apres sa première translation, le siège d'Aire fut occupé 
par Sébastien Leboutilhier, oncle du célèbre abbé de Rancé. Le car- 
dinal de Richelieu, qui l'avait connu et estimé, lui donna d'abord le 
doyenné de Luçon, et l'élcva ensuite à l'épiscopat. Abel de Ste-Marthc 
fait le plus magnifique éloge de sa piété, de sa candeur, de sa charité 
et de sa dextérité h manier les esprits ; mais le ciel ne fit que le mon- 
trer à ses ouailles. 11 mourut à Mont-de>Marsan, le 17 janvier 1625, 
à l'âge d'environ quarante-quatre ans. 11 y en avait à peine un qu'il 
avait reçu l'onction sainte. Son frère Victor Leboutilhier fut nommé 
à sa place; mais il refusa l'église d'Aire pour prendre celle de Bou- 
logne, d'où il passa plus tard à l'archevêché de Tours. Sur son refus, 
Aire fut donné à Gilles Boulaud , issu des seigneurs de Laubonnieu , 
daqs le diocèse de Luçon. 

Gilles naquit à Toursen 1594, et fut d'abord aumônier de Louis Xlll, 
chanoine et archidiacre dans réglisc de Tours et abbé de St-Rémy- 
de-Sens. 11 eut à son arrivée à Aire un vif démêlé avec les chanoines, 
au sujet du serment que ceux-ci lui prêtèrent et que le prélat pré- 
tendait être un serment de vasselagc et de fidélité, tandis que les cha- 
noines prétendaient avec raison n'avoir prêté qu*un serment d'obé- 

(!) 11 avait la tigupur de St-Ambroise et il conservait û la cour et Jinpri's du rtn 
une liberté que le cardinal de Ricbclieu, qui avait été son écolior on lliéolo^'ie. rrai 
gnail <'l rtWéroit. ( Mém. du cardinal de Relr.. tome i). 



dicnrc. Gilles cul au9ii arec les jurais d'Aireel du MasdejdilTéruiJs. 
qui se lerminèrenl par udc (ransaciion passte le l"]utn 1690, el dans 
laquelle il rilifiail leurs Tors au privilèges. Les courses de taureaux, 
jeu faTorl de ces contrées, que le lèle du prélat ne put lolirer, lui 
suscitèrent encore de plus grandes traverses. Gilles ne recala pas de- 
vant les clameurs publiques, el non sculemeDt il défendit les courses, 
mais il frapp» d'eicommunioallon ceAi qui y as; isteraieni. Les foudres 
furent iaipuissantes, el ces jcui trop souvent ensanglantés conlinuè- 
renl. Ils font encore l'ornenienl de presque toutes les fêtes locales du 
diocèse, d'où ils ont passi dans leslieui ci rcon voisins. On rendit lau' 
joun jus lice OUI motifs qui inspiraient le prélat et l'on ne cessa jamais 
de vénérer sa haute verlu. C'est le sort et la récompense de la véri- 
table piété ; elle se fait estimer de ceui même qui l'attaquent ou la 
combaKenl. Gilles pardonna sans peine les aberrations de ses diocé~ 
■ains. Il ne fut pas aussi insensible h l'outrage et aui persécutions 
qu'il essuja d'un grand du ro;aume. Il s'en plaignit au gouverne- 
ment, etn'ajant pas pu obtcoir satisfaction, il abandonna un pays où 
son caractère sacré avait été si publiquement méconnu, et obtint sa 
translation au siège d'Evreui. L'église d'4ire déplora son départ. 
Gilles avait établi les Ursulinesdane les villes de St-Sever et de.lUonl- 
de-Harsan, appelé les Capucins a Grenade, rebâti ctcmbelli le palais 
épiscopal, et enlin jeté les fondements d'un séminaire dans l'aDcienne 
abbaye du Mas. Son amour pour l'Ordre des Charlreui le porta A 
réunir à lo grande chartreuse de Bordeaux le prieuré de Labril , qui 
éuitàsanominalton. 

Le roi, en le transférant à Evreui, (.odGb le soin de l'église d'Aire 
it Charles -François d'Anglure, conseiller d'état , abbé de Sl-Pierre- 
aui-HoDis et de ta Creste el primicîer de Uetz. D'Anglure reçut 
l'onction épiscopale, te 23roarsl6S0, dans l'église des Chanreui de 
Paris, des mains de Gaspard de Daillon de Lude, évéquc d'Albi , 
assisté des évéques d'Avrancbes et do Tarbcs. Néanmoins il ne lit 
son entrée à Aire que l'année suivante. Il ne resta sur ce premier 
siège que six ant, et passa d'abord à Castres cl puis à Toulouse. Ber- 
nard de Sariac, abbé de Lescale-Dieu , de St-Pont et do Lieu-Dieu 
dans les diocèses de Tarbes, de Vannes et d'Amiens, et matlrc di' 
l'oratoirs et thapeUt du duc d'Orléans, fui appelé à le remplacer le 
21juinlCS7 et sacré le 1'^ juinl6S0ù l'insittul de l'Oratoire, par 
Dominique de Vie, assisté de Gilbert de Cboiseul, éïêqiic de Coro- 
minges, et dn Claude.' .\iim'\ ^niricii l'vOiiu^ de Coutances. Dernard 
I'' Csstelnau -Magnoac, et oppar- 
cogne, lluitaqua. 
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Inireaui. C'est à-pcu-piès loul ce que nous savons de soo épiecopai, 
qaî se poursuivit jusqu'en tGTS. Le pri^lal mourut dans son cbttMU 
de Surïac comme il revenaîldcs États duBîgorre, où son titre d'abbé 
de Lescale-Dieu lui donndît entrée. Son cœur fut porté i Aire, mais 
son corps fut enseveli dans l'église de Serisc, à gauche de l'autel. On 
vante sa libéralité. Elle fut grande en effets car il dépensa toute la 
fortune de la brancbe alnéa de n maisoa, qui était considérable : on 
pourrait vanter encore son zèle pour la foi; car il lit abattre les lem - 
plea prolestnnts de Géaune et de Labasli de -d'Armagnac, et transpor- 
ter ailleurs celui de St-Justin, 

JeaD-LouisdeFromentières lui succéda. Né en 1632, à Si-Denis de 
Gatinoif, dans le Bas-Maine, il montra déj «a première enfance une 
grande assiduité à aller écouler les prédicateurs et surtout une apti- 
tude étonnante ik copier leurs gestes, et h rappeler une partie de leurs 
discours. Son père, profilantdc ses heureuses dispositions, ne négligea 
rien pour les cultiver. On le destina d'abord à l'Ordre de Malte, 
auquel sa naissance lui donnait droitde prétendre; mais une piété affec- 
tueuse, des mœurs douces, le goAt de l'étude et de la retraite déter- 
minèrent sa vocation à l'étal ecclésiastique. Il entra, en 1618, au sé- 
minaire des Oratoriens, sous les auspices du Père Sénault. 11 n'avait 
que div-huit ans lorsqu'il prononça son premier sermon. Le succès 
qu'il obtint ensuite dans les principales chaires de la capitale le Tirent 
appeler à la cour, où il précbal'Avcnt de 1672. Louis XIV fut si con- 
tent de l'avoir entendu , qu'il le nomma évéque d'Aire Vannée sui- 
vante. Sans égaler les grands maîtres de l'éloquence, il se plaça près 
d'eui et se lit remarquer surtoiit par la solidilé de ses principes Cl 
la pureté de sa morale. Une action noble et des gestes eipressifs relc- 
vaienl le mérite de ses compositions. Il fut sacré dans l'église du Val- 
de-Grlce, te i" octobre 1673, par l'archevêque de Varis, Bossui}! 
voulut élre un des deui prélals assislans. Rendu dans son diocèse, le 
nouvel évéque y gngaa bientâl tous les cœurs par le charme irrésis- 
tible de sa douceur cl le ton paternel de ses oihOTtaiioni. Souvent il 
interrompait l'ofljcc di>in pour adresser au peuple des eihortations 
familières. L'asccndanide ses vertus ranima la fnioi épura les mœurs; 
il ramena plusieurs calvinistct au sein de I'KkMm caiholiquo. Plus 
licureui que ses prédécesseurs, il vint A liniit «rnbulir [lour i{<ul[[U(- 
temps les courses de laureaut . Seutniil m llii a|i|irocUei 
eu le temps de revoir SCS ceuvret, Il défenilll qu'un les impriindtqi 
il ne serait plus; mais les vœui d'un mourant ne sont pis 
respeclés. Ses œuvres parur.'nt l'année même de sa 
16S4).On y trou vedi'S sermons, des panégjriiiues et desoc 
bfcf.pnrmilcsquellcsonromarqucfcllcsde la reine Anncd" \ulrM 
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valioli ne cliangca rien ii sa vie. Un lu vit, toujours ijussi alTable et 
aussi zëlË, parcourir les campagnes, sj mâler aun populations et con- 
tinuer à donner des missions que ses picut exemples, tombant main- 
tenant de plus haut, rendaient plus fruclueusus. Il termina, à la fin 
de novembre 1797, une vie sainte parunâ mort prikiouse devant Dieu. 
Le souYcnir rie ses vertus a survÉcu au naufrage du temps, et son nom 
est encore bâni par ses anciennes ouailles. 11 fut remplaci^ par Plai - 
cart de Raygcooutl, ai à Nancy, en 1708, d'une ancienne famille de 
Lorraine, chanoine Iréfoncicr de Liëge et aumùnter du roi. On pré- 
tend 1U0 la cour, offensée de quelques vérités qu'il Gt monter jus - 
qu'au trAne, obtint son éloignement; qu'on l'envoya, pour ce motif, 
à l'eitrémité du royaume, et qu'on lui donna l'évêcbé d'Aire, en lui 
défendant d'en sortir. Ce qui parait certain, c'est que durant un Ion» 
pontilicatlc nouvel évèque ne s'éloigna jamais de son troupeau. Par- 
Tenu h un Age avancé, il demanda et obtint (4 juin 1780) pour coad- 
juteur, Sébastien -Charles- Philibert Boger de Cahusac deCaui. qu'il 
sacra de ses mains le 8 octobre, sous le litre d'évéquc d'Assiir. Ce 
sacre fut un des dei niers actes de sa vie. Il mourut à Aire; en 1783. 
Roj^T deCaui.àqui il laissait son siège, était né dans Iccbileaudc 
Caui (Aude), vers la fin de l'année 1743. A une piété sincère et 
éclaira, è une bonté inépuisable, è une douceur et à une égalité de 
caractère que les événements les plus tragiques et les plus imprévus 
n'altérèrent jamais, il joignait une fermeté digne des temps aposioli- 

11 L'église d'Aire est sous l'invocation de St-Jean-Baptisle; d'autres 
disentdelaSie- Vierge. Le chapitre était composé de dii chanoines, 
des archidiacres du Hont-de-Uarsan cl de Chalosse, d'un racristc et 
d'un ouvrier. Sît prébendiers et dcui stîpendiers formaient le bas- 
chu:ur. L'ëvêque conférait les deui dignités elles deui oflices. Il 
avait aussi la collation des canonicats vscans au mois de février. Le 
chapitre en corps conférait les canonicats vacants au mois de janvier. 
Les chanoines disposaient de ceut qui vaquaient dans les mois qui 
leur étalent aitèciés. Il y avait dans le diocèse trois collégiales, sa- 
~r : St-GiroQS, St-Loubouer et Pimbo : quatre abbayes et cent vingl- 
!c quatre vingt-trois annexes divisées en six 
litéiéunieitl'évfi- 
lentuellc au séminaire, en 1701. 
'S de con cathédrale. Le 
icrs, dont quatre dirvc- 
éiaicut seigni'uts de la 
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palais en proio aux horreurs d^une longue maladie, qui devait le 
conduire au tombeau^ son qualricme lils^ Thomas, abbé de Bonne- 
vaui, jeune prêtre de la plus belle espérance, lui était enlevé rapide- 
ment à Paris, où la province d'Auçk l'avait député à l'assemblée du 
clergé, et le malheureux père ne fut averti de son malheur que par 
les larmes et les sanglots de sa maison , qui lui apprenaient que la 
perte était consonmiée. Lui-même cédant presque malgré lui aux ordres 
réitérés de ses médecins, s'achemina vers la capitale où on se flattait 
qu^il trouverait sa guérison ; mais Dieu en avait ordonné autremëtit. 
Son troisième fils Gilbert, qui lui avait été donné pour coadjuteur, le 
suivit dans ce voyage. Il crut pouvoir profiter d'un moment de répit 
que donnait la maladie de son père pour aller se faire sacrer. Il partit 
après avoir entendu sa confession et avoir reçu sa bénédiction ; mais 
ses prévisions furent trompées, et le surlendemain, pendant qu'on 
lui imposait les mains, l'auguste vieillard termina (7 novembre 1725) 
sa vénérable carrière avec un calme, une paix, une patience qui ne 
s'étaient pas un instant démentis. 

Gilbert était supérieur du séminaire de St-Sulpicc, lorsque son père 
l'appela près de lui. U fallut qu'on fit violence à son humilité pour 
le déterminer a accepter l'épiscopat. Ami de la discipline et des éludes, 
il fit revivre quelques sages ordonnances de ses prédécesseurs, et éta- 
blit l'usage des conférences déjà en vigueur dans plusieurs diocèses do 
la province. Le séminaire appela surtout ses soins. Il y introduisit la 
règle de St-Sulpicc et le mit sous la conduite de l'abbé Lalanne, dont 
il Ot depuis un chanoine et un de ses vicaires-généraux, et qui devait 
être remplacé par un neveu digne d'un pareil oncle. Gilbert de Mont- 
niorin siégea onze ans. En 1736, il fut transféré à Langres, et en s'éloi- 
gnant il fit donner son ancien évêché à François de Sarret de Gaujac. 
Celui-ci était né à Beziers, en 1691, d'une noble famille dans laquelle 
la vertu semblait depuis longtemps héréditaire. Après avoir porté les 
armes quelques années, il renonça à la carrière militaire pour se vouer 
aux autels. Mais , ^ussi humble que pieux, il dédaigna les avantages 
<iue son nom et ses vertus semblaient lui assurer dans l'Eglise, se con- 
sacra aux missions diocésaines et se fît agréger parmi les chapelaibs 
de Garaison. Il évangélisa avec eux une partie de la province. Gilbert 
de Montmorin, qui connaissait les besoins du troupeau qu'il quittait, 
le demanda pour successeur au cardinal de Fleury. Le ministre, ravi 
du bien qu!on lui disait d'un prêtre que les liens du sang unissaient 
à sa famille, acquiesça sans peine à cette demande. 

Le nouveau prélat fut sacré à Paris, dans l'église du noviciat Si 
Dominique, faubourg St-Gcrmain, le 29 mars 1736, par le cardinal 
de Polignac, assisté des évoques de Lccloure et de Condoni Son élc 
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valion ne changea rien à sa vie. On le vit, toujours aussi affable et 
aussi zélé, parcourir les campagnes, s.i mêler aux populations et con- 
tinuer à donner des missions que ses pieux exemples, tombant main- 
tenant de plus haut, rendaient plus fructueuses. Il termina, h la Hn 
de novembre 1757, une vie sainte par une mort précieuse devant Dieu. 
Le souvenir de ses vertus a survécu au naufrage du temps, et son nom 
est encore béni par ses anciennes ouailles. 11 fut remplacé par Plai - 
cart de Raygecourt, né à Nancy, en 1708, d'une ancienne famille de 
Lorraine, chanoine tréfoncier de Liège ek aumônier du roi. On pré- 
tend que la cour, offensée de quelques vérités qu'il fit monter jus • 
qu'au trône, obtint son éloignenient ; qu'on l'envoya, pour ce motif, 
à l'extrémité du royaume, et qu'on lui donna Tévêché d'Aire, en lui 
défendant d'ei) sortir. Ce qui paraît certain, c'est que durant un long 
pontificat le nouvel évêque ne s'éloigna jamais de son troupeau. Par- 
venu à un âge avancé, il demanda et obtint (4 juin 1780) pour coad- 
juteur, Sébastien-Gharles-Philibert Roger de Cahusac deCaux, qu'il 
sacra de ses mains le 8 octobre, sous le titre d'évêque d'Assur. Ce 
sacre fut un des dei niers actes de sa vie. II mourut à Aire, en 1783. 
Roger de Caux, à qui il laissait son siège, était né dans le château de 
Caux (AudeJ, vers la fin de l'année 1745. A une piété sincère et 
éclairée, à une bonté inépuisable, à une douceur et à une égalité de 
caractère que les événements les plus tragiques et les plus imprévus 
n'altérèrent jamais, il joignait une fermeté digne des temps apostoli- 
ques. 

« L'église d'Aire est sous l'invocation de St-Jean-Baptiste; d'autres 
disent de la Sie- Vierge. Le chapitre était composé de dix chanoines, 
des archidiacres du Mont-de-Marsan et de Chalosse, d'un sacriste et 
d'un ouvrier. Six prébendiers et deux stipendiers formaient le bas- 
chœur. L'évêque conférait les deux dignités et les deux offices. Il 
avait aussi la collation des canonicats vacans au mois de février. Le 
chapitre en corps conférait les canonicats vacants au mois de janvier. 
Les chanoines disposaient de ceux qui vaquaient dans les mois qui 
leur étaient aflcctés. Il y avait dans le diocèse trois collégiales, sa- 
voir : St-Girons, St-Loubouer et Pimbo : quatre abbayes et cent vingt- 
huit paroisses environ avec quatre vingt-trois annexes divisées en six 
archiprêtrés. La raense abbatiale du Mas-d'Aire avait été unie à l'évé- 
ché par Grégoire IX, et la mense conventuelle au séminaire, en 1704. 
L'église de cette abbaye avait joui des honneurs de concathédrale. Le 
séminaire était gouverné par cinq prêtres séculiers, dont quatre direc- 
teurs et un supérieur. L'évêque et le chapitre étaient seigneurs de la 
ville. Les revenus des fabriques dos paroisses du diocèse appartenaient 
à l'évê<iiic dans i'aiinôe bissexlilc. L'évôché valait 'i 5, 000 livres. » 



fiVÈQUES DE D\X. 

Jcan-Jacqaes du Sault, que nom avons laissé sur le siège de Dai. 
assriM, en 1614, sui Etals du rojaurne. Il appela mite même annre 
les Cnpucins i Uai, préréranl ces religieui aui Jésuir» dont l'établis- 
«ement était presque arrêté. L'année suivante, il baran^a le roi au 
nom du clergé et lui eiposa avec force le malheureux état de la re1i> 
gion dans le Béorn. I] se fit rendre, en 1620, l'église d'Orlhei et 
empêcha les protestants d'avoir un cimetièredans la ville épiscopale. 
On dit que le roi le désigna pour le cardinalat: niais si le fait est 
vrai, sa mort prévint la bonne volonté du ptince. Bu Saull expira le 
W mai 1623, aprùs atotr transigé avec son chapitre sur la colUlion 
(les canonicals et de quelques autres bénélices, et Tut enterré devant 
le malirc-autcl de sa cathé4rale. Il eut pour successeur Philibert de 
.Sault,Bon neveu, qu'il avait obtenu pour coadju leur sous le litre 
d'évêque d'Aurc, et qu'il avait sacré de ses mains dons l'église de Dai , 
assisté desévêques de BayonnecldeTarbes.Ptilibcrthérita des pré- 
ventions de ion oncte contre les Jésuites, il refusa de leur confier le 
collège de Dax et aima mieui le donner aui Barnabites. Sous son 
épiKopat, la noble et belle basilique qu'avaient élevée et embellie ses 
prédéccstcurs, commença a menacer raine. Le prélat ebercba à pré- 
vcnirsa cbute et consacra à cette œuvre des sommes considérables (l); 
mais il se montra surtout généreui envers les pauvres et les molbeu- 
rcui, qui pleurèrent vivement sa mort, arrivée le 11 novembre 1623 . 
il repose h cdiA de son oncle. 

Le siège Tut alors donné à Jacques Uesclaui , né h Mugron , d'une 
famillo ordinairo, et simple curé d'Igos, lorsqu'il Tut promu h l'épis- 
copat. Il dut son élévation au cardinal de Bîchelieu , dont son frère 
Pierre Uesclaui, chanoine de Bordeaux, était le confesseur. L'humi- 
lité de sa naissance et celle des fondions, qu'iiavait exercées, ne purent 
le contenir dans In modération. lient, presqu'en arrivant à Dsx, des 
démêlés avec son chapitre auquel il disputait ses droits. Le lem)» ne 
lit qu'accroître la querelle; mais enfin les êvéqucs d'Aire etdeBaïas 
interposèrent leur autorité et firent accepter une transaction où les 

(1)1! donnai) »n Ëgliio, ODtce p1ii>i«ii 
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draiUdcB dcui parties étaienl clairement iltruiis. Duranlcc déplora- 
lite procès, 1« CBih(^dr8lc croulo. Ce déMisircliAia la rAconciilailon ; 
l'éiéque et le chspiirc AprouvèrcDl le besoin d'unir leurs elTorU pour 
la relever. Il» mitent auEsitôl la main à l'œuvre ctpoussèrcnt lestra- 
TaaxavecaclIviif. Dcscloui n'en vil poinlla fin; il mourijl h Par's, 
le 4 eoùt 1638, Agé de soiisnte-cinq ans; d'Bulros le Tont mourir A 
Dai, le 4 avril de cctLc année. Ce qui est consianl, c'est que Guil- 
laume Le Bout fat appelé à le remplacer lu S oclobrr elaacréleSavril 
suiTanl. Le Boui élail né en 1621 , près de Saumur, dans une con- 
dition plus humble encore que Desclaux . car il eut pour père un 
batelier; mais il rehaussa sa naissance pnr ses talenis et si:» Tertus. 
D'abord balayeur dant un collège, il entra ensuite cbez les Capucins, 
qu'il quitta pour la Pères de l'Oratoire , parmi lesquels il ne put te 
fiier. Il obtint alors une cure qu'il abandonna auiei pour une chaire 
de rhétorique. Ses talents étaient plus solides et plus mûri que ne le 
lalMerail MupfonDer tant d'inconstance. Il se livra Â h prédication 
et se Tit entendre dans presque toutes les églises de Paris. Il y dé- 
fendit, durant les guerres de la Fronde, l'aulorilé royale. 

La cour le récompensa en lui donnant l'âvèchédcUai, qu'il pcr- 
muta en 1667 contre celui de Périgueut. A propos de cette pennu- 

, talion, SCS arors disaient que Le Boni était ne gueux, qu'il avait vécu 
gueui et qu'il voulait Périgueui (périr gueui). Il fut pltis constant 
cur son dernier sicgCi il l'occupa Ircnte-s^pt ans. Ajoutons qu'il 
honora partout son ministère par son désintéressement, et qu'il em- 
ploya la plus grande partiede ses revenus à des fondations de cbarîlé. 
Ses sermons ont été imprimés en 1766, ei se lisent encore avec plaisir. 
Lorsqu'il passa à Périgueui, le roi plnta i Oai , Hugues de Bar, lils 
de Gtif de Bar, gouverneur de la ville d'Amiens et grand bailli de 
Picardie. Hugues fut sacré dans l'église des Pères de la Doctrine, par 
Daniel de Cosnac, évéque de Valence, assisté de Bernard de Sariac, 
évéque d'Aire, et de Matthieu Tboreau, évéque de Dote; il ne garda 
MD siège que cinq ans, et fut transféré à Lectoure, le 8 janvier 1671. 
Paul -Phi lippe de Chaumont lui fut donné pour successeur, à Dai. 
Frère puîné de Jean, de Chaumont , seigneur de Boisgarnier, gardi: 
ordinaire du cabinet du roi, il succéda à son frère dans sa charge, et 
fut reçu, en ]6iW, ji l'Académie fraotaise. Louis XIV, dont il était 

_^ lecteur, lui donna l'ëvécbé de Dai, en 1671. L'amour de l'étude lui 
Ulientét regretter aanelibrc et indépendante. Des gens Inquiets. 
it suscité UD«|||||^|^uerellc, achevèrent de le dégoûter di' 
la réserve d'une pension do sii 
7.11 [lulilia quatre ans nuparavani 
intitulé: Hélhmoni lur It 
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Christianisme. Après lui, ses deux premiers successeurs s'arrôlèrenl 
n peine sur le siège de Dax. 

Léon de Lalannc , né à Bordeaux, (ils et frère d'un président au 
parlement de cette ville, fut nommé en 1684 et transférée Bayonnc, 
le 15 août 1688, avant d'avoir été sacré ou même d'avoir été préco- 
nisé. Jean-Marie de Prugues, vicaire-général d'Aire, que le roi appela 
à Dax le môme jour , ne reçut point Fonction épiscopale. 11 mourut 
dans le mois de juin 1690, à Paris, où il était allé attendre ses bulles 
et prendre part à r<issemblée du clergé. Bernard d'Abbadie-d'Arbou- 
cave devait enûn consoler l'église do Dai do son long veuvage. Il 
appartenait à une ancienne famille du Béarn et exerçait le ministère 
pastoral dans l'église de Marcillac (peut-être Marsolan), diocèse de 
Lectoure, qu'il gouvernait depuis quelque temps, lorsque le 15 août 
1690, le roi le nomma à Dax. Il fut sacré le 26 octobre 1692, et siégea 
près de quarante ans. C'est le plus long épiscopat qu'ait vu ce siège. 
Il mourut en 1733, étant aussi abbé de St- Vincent-de-Luc. François. 
d'Andigné, vicaire-général de Lectoure, son successeur, parut à peine 
dans son diocèse. Sapré le 22 novembre 1733, il mourut à Dax dans 
le mois de juin 1736. Le roi nomma alors Louis-Marie de Suarès- 
d'Aulan, né à Avignon en ^699. Le nouveau prélat fut sacré le 2 juin 
1737. Son épiscopat fut presqu'aussi long que celui de Bernard d'Ar- . 
boucave, et le diocèse ne put que s'en applaudir; car il n'avait ja- 
mais eu à sa tête un pasteur plus pénétré de la sainteté de ses devoirs 
et plus occupé à les remplir ; mais enfin les infirmités do l'âge et le 
désir de se préparer , dans le calme de la retraite, à ses derniers mo- 
ments, l'engagèrent à se démettre, en 1771, sous la réserve d'une pen- 
sion de quinze mille livres. En s'élolgnant , il eut soin de se choisir 
un successeur qui continuât ses œuvreS; et jeta les yeux sur Charles- 
Auguste Lequien de la Neufville. 

Charles-Auguste était né à Bordeaux, en 1726; d'autres disent, le 
27 juillet 1728, d'une ancienne et honorable famille. Après avoir 
achevé ses études et reçu le sacerdoce au séminaire de St-Sulpicc, il 
revint dans sa patrie, où Louis-Jacques de Lussan, qui occupait alors 
le siège métropolitain de Bordeaux, se rattacha bientôt en qualité de 
vicaire-général, et lui conféra peu après un canonicat dans son église. 
Le prince Ferdinand de Rohan, qui succéda à Jacques de Lussan, 
l'honora de la même conGance et voulut le sacrer de ses mains. La 
cérémonie se fit le l«r mars 1772, dans l'église des Carmélites de St- 
Denls. L'abbé de la Neufville était depuis longtemps visiteur général 
de cet Ordre, et on le força même à conserver ce titre après son sacre. 
Un saint remplaçait un saint ; c'était le même zèle , la môme piété , 
la même charité pour les pauvres. Lequien de la Neufville s'occupa 
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surtout de TbApilaldcDai; tlkrâpnra, l'agraoïlil, ledola l'IliïUonCa 
aui soÏDS Jcs Tilles de St-Vînccnt. Ls révolution vint le sur)irendrc 
au milieu de ces occupaitons si dignes d'un pasteur. Sanâ s'eirrujcr 
des dangers i]ui lemenataieni. il reTusa d'abandonner son iroupeauj 
maiâ à la lîn il dut c^dcr ù la force. 

i[ La cathédrale est eous l'invocation de la Sle-Tierge. Le chapitre, 
qu'on croit avec raison tire de fondation royale, était composé de dii 
chanoines sans dignité ii'cs. Le plus ancien présidait aux ddibération^ 
en l'absence de l'Avéque, qui aiait ud double subroge. Les canonicals 
étaient A la collation du chapitre, La collégiale du nourgduSi-Esprit, 
fondée par Louis XI, étailcomposéedudojenné, delà sacristie elde 
douze canonicals , dont le chapitre était collaicur. 11 y avait aussi à 
Bidacbe un chapitre donl les canonicats étaient k la nominulion du 
duc de Grammont. Le diocèse renfermait deux cents paroisses envi- 
ron. Il y avait k Dai des Capucins, des Carmes et des Barnabïtcs, qui 
gouvcrnaieni le coll£ge. L'£vèquc de Dai présidait aui États de la 
Basse-Navarre, lorsqu'ils se tenaient dans son diocèse. L'i^vôcbé va- 
lait 30,000 livres environ. « 

ÉVÉQDES DE BAYONNE. 

En 1622, le roi Louis Xlll transféra Bertrand Uelchaui à l'ar- 
chevêché de Tours, et choisit l'archidiacre de cette métropole pour 
le placer sur le siège de Rayonne. Claude de Reuil, ainsi se nommait 
cet archidiacre, avait été aumûnier d'ilenri IV, et il l'était aussi du 
roi régnant, II parut à l'at^semblée du clergé en 1020 et Ji l'assemblée 
des notables en 1026.' Il passa celte mèroc année, d'autres disent en 
1628, i l'évSché d'4ngers, et laissa le siège de Bayonne à Pierre de 
BeIhune-CharosI, qui fut transféré k la Meilleraje avant d'avoir été 
sacré. Claude essaya d'attirer k Bajonne les Ursulines ; mais quel- 
ques obstacles s'étant opposés à ce qu'elles y Fussent reçues , elles 
allèrent s'établir au St-Esprit, d'où elles envoyèrent des colonies à 
Olcron fl633), à St-Jean-de-Luï (1639) et à Dat (1631). Après la 
translation de Pierre de Dethune, le roi appela à Bayonne Raymond 
de MontâgncSt-GeDez,d'uDcancicnnefamille bordelaise, que l'auteur 
dulivre des fsiaiaa rendu célèbre. Raymond fui préconisée Rome, le 
1 3 juin tC31 . Il avait eiercé la charge de président au présidial de 
Saintes avant d'entrer dans les Ordres sacrés. Son épiscopat, qui dura 
six où sept ans, fut marqué par une tentative infructueuse que les 
Espagnols lïrent contre le Labourt. Ils surprirent Endaye, Si-lean- 
l^fiîbaun:, cl attaquèrent ensuite ie fort du Sacoa . dont l.i 
"^ mi VotDpIritt k prise dem cents soldais, Iciir arracha une 
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composition honorable. Ils ne purent pénétrer plus loin; et, de dix- 
huit mille soldats .qui étaient descendus sur les côtes de France, mille 
ù peine rentrèrent en Espagne. Tout le reste avait péri par la faini,< 
par les maladies ou par les combats. Raymond mourut à Saintes, 
l'année où ils purgèrent le sol français (10 mars 1057}. 

François Fouquet, frère du malheureui surintendant de ce nom, 
luisuccédaaussitOt;maisla mésintelligence qui régnaitentreLouisXIir 
et Urbain VIII retarda son sacre jusqu'au 15 mars 1639. François fit 
son entrée solennelle à Bayonne le 11 novembre suivant.' Le chapitre, 
accompagné des religieux des cinq couvents et de toutes les autorités 
de la ville, le reçut à la porte duSt -Esprit. Là, il fut harangué d'abord 
par 1c lieutennnt-général et puis par le corps de ville, qui lui offrit un 
chevdl couvert d'un harnais de taffetas blanc, dont les franges de 
fil d'or lui descendaient jusqu'aux pieds. Le prélat, en mitre et en 
chappe blanche , y monta dessus et alla se placer sous un poêle de 
même étoffe que le harnais et que soutenaient quatre magistrats, deux 
jurats et deux échevins. 11 entra ainsi dans la ville, précédé de sa 
crosse. Arrivé sur le seuil de l'église, il descendit de cheval et fut 
harangué pour la troisième fois par un chanoine en chappe blanche. 
Le poêle raccompagna jusqu'à l'entrée du chœur. Un prie-Dieu avait 
été préparé un peu plus loin. Le prélat s'y agenouilla, pria quelque 
temps, et monta ensuite à Tautcl qu'il baisa : on lui ôla alors la mitre 
et la chappe, et on le mena à son trêne, où il s'assit. Tous les chanoi- 
nes vinrent aussitôt lui baiser l'anneau; après quoi ils le conduisirent 
à l'évôché, suivis des gens du roi, du corps de ville et d'une immense 
multitude de peuple. Ce prélat attira Â Bayonne. les Yisitandines et 
rappela les Claristes, qui avaient été longtemps reléguées à Porrohitte. 
11 s'aidait de deux vicaires-généraux dont le nom fut longtemps en 
vénération dans le diocèse. L'un d'eux, Abclli, parvint à l'épiscopat 
et est connu par ses écrits autant que par sa piété, Fouquet, après 
dix-sept ans de pontificat, permuta son siège contre l'évôché d'Agde. 
Jusqu'à lui unusageimmémorial introduit, sans doute, dans le Labour, 
à la faveur des troubles religieux, autorisait les jeunes fiancés à habi- 
ter ensemble avant d'avoir reçu la bénédiction nuptiale. L'évcque 
frappa d'excommunication une conduite aussi peu chrétienne, et sou- 
mit, en outre, les coupables à une pénitence publique. Sa fermeté tri- 
ompha de l'abus, et depuis ce tcmps^ le Labour n'a plus connu que la 
pratique de la discipline générale. 

Jean d'Olce, avec lequel François Fouquet permuta, était né au 
château d^'Uioldi, d'une des familles les plus anciennes du diocèse. 
D'abord évoque de Boulogne, il fut nommé à Agde parle roi Louis XllI, 
à son lit de mort ; mais Taroour de la patrie lui fit opter pour celui 



DE LA UASCOGHE. 5i.\ 

de BayoDHC, quoique Icn revenus en fussent mi>ine eoneidérables Ji' 
moilié. Nous e vous vuquec'iïlaillui qui bËnil le ma ri.nge de Louis XIV 
et de l'inranie d'Espagne Marie-Thérèse. Il voulut Être assisté dans 
celte c£r£inonie pat dcui de ses clianoines, malKrâ les préleniions des 
aumAniers du roi, qui réclamèrent envain cet honneur. Tt'0\ei pro- 
longeji encon; longtemps son Ëpiscopat,el mourut à Orlhcz leS février 
1681. Le chapitre, précédé de tout le clergé de la villG et des commu- 
nautés religieuses, alla chercher son corps jusqu'à l'entrée de la vill<; 
et le conduisItATévéché, où il resta eip(»édeui jours en habits pon- 
lilLcaui. Le Iroiaiémo jour , suivi du rnSme cortège et du corps de 
ville en robes rouges, il revînt prendre à l'èvêché le corps, ei le pro- 
mena, porié par six prébendiers, par toute la ville. Il l'introduisit 
ensuite dans l'église, où l'on chanta la messe et où le père Garro, ca)iu- 
cJD, prononça l'oraison funèbre. Q«and les offices eurent été terminés, 
00 promena encore le cadavre autour des cloîtres et on le descendît 
enGndans le caveau réservéaui évèques (1 ). Avec l'évèché deBayonne, 
d'OlcepossédaitlesabbayesdcLucetdeLaboissière, la première dam 
le diocèse d'Oleron, et la seconde dans le diocèse d'Angers. 

Gaspard de LarochcPriélé, qui le remplaça, arriva à Bajonne le 18 
novembre lfiS2. Si d'une bonne famille de l'Armagnac et longtemps 
attaché à l'archevêque Dominique de Vie, il dut sa nomination au 
seigneur de La Ilillère, à qui il avait rendu un service émioeni, et 
au duc de Gèvres, sous lequclservaltson frère. C'était un prélat pIcQi 
et zélé; mais ses nombreuses inUrmilés le retinrent presque cons- 
lammeni dans son palais. Il mourut au château de Pejrehorade, 
le 17 juin 1688, comnie (I allait visiter sa famille, et fut rapporté à 
Bayoane,oùilfut enterré, près du grand pilier de la cathédrale. Léon 
de Lalanne fut alors transféré de Dai à Rayonne. A l'eiemplc d'un 
de ses oncles, qui lui avait légué un riche héritage, il aima k b&tir; et 
continuant l'œuvre de Jean d'OIce, il agrandît et embellit le palais 
épiscopal. Ses longues et nombreuses iniirmités le forcèrent à suspen- 
dre ses InvBUi. Il se retira prés de sou frère et succomba à des atta- 
ques réitérées d'apopleiie le 6 août 1700. Il légooson cœur i l'église 
de Bayonnc, où il fut porté. Le corps fut inhumé dans l'abbajc de 
Sl'Firm in, diocèse de Bazss, que Léon de Lalanne possédait en com- 
mande. René-Francois de Beauveau, d'une des plus illustres maisons 
de France, fut appelé à le remplacer. Formé aui vertus et aux tra- 
vaux de l'épiscopat, sous les yeux et par les soins de Pierre-Franfois 



(t) La (iimillf d'Ole? doil i cet i'f^KttbimrJ^Mti'K d'Vki^ldi 




544 HiSTOiiit: 

de Bcauvcau, son oncle, il devint un des plus grands prélats de l'église 
de France ; mais il ne siégea que sept ans à Bayonne. Les pauvres, les 
églises et le palais archiépiscopal se ressentirent de ses libéralités. Il 
changea la disposition intérieure de sa cathédrale ; mais nous crai- 
gnons que les changements qu'il y opéra n'aient nui au magnifique 
édifice qu'il voulait embellir. Le siècle de Louis XIV porta presque 
toujours une main malheureuse sur les édiGces religieux des âges pré- 
cédents : il parut surtout méconnaître le mérite et la beauté du style 
ogival. René de Beau veau fut enlevé à son troupeau qui l'aimait, et 
alla s^asscoir successivement sur les sièges de Tournay^ de Toulouse 
et de Narbonne. 

André Druillet , fils de Jacques Druillet , président aux requêtes 
du Parlement de Toulouse, le remplaça à Bayonne, le 23 avril 1707. 
Il était alors archidiacre et vicaife- général de Meaux. Le cardi- 
nal de Noailles, assisté des évêques de Tournay et de Blois, le sacra 
dans la chapelle de son palais, b 8 janvier 1708. Le nouveau prélat 
siégea près de vingt ans, et mourut dans son diocèse vers la fin de Tan 
1725. Avec l'évôché de Bayonne , il possédait l'abbaye de St-Jcan- 
d*Angély. Pierrç-GufUaume de Lavieuville , doyen de Nantes , qui 
vint après, fut sacré dans la cathédrale de Meaux, le 22 août 1728, et 
mourut à Paris, le 4 juin 1737, âgé de cinquante -deux ans. Jacques 
Bonnc-Gigault de Bellefont et Christophe de Beaumont, les deux suc- 
cesseurs immédiats de Pierre-Guillaume de Lavieuville, dévoient 
s'asseoir Vun et l'autre sur le siège de Paris, où le second a laissé un 
nomimmortel. Ils siégèrentà Bayonne, le premier del736, époque de 
son sacre, jusqu'en 1741, et le second de 174f à 1744. Christophe de 
Beaumont céda la place à Guillaume d'Arche> doyen et vicaire-général 
de Bordeaux, où il était né, en 1702. D'Arche fut sacré le 15 septem- 
bre 1745, et fit son entrée à Bayonne le 14 décembre. Ses abondantes 
aumônes le firent surnommer le père des pauvres; il versait dans leur 
sein presque tous ses revenus; il se réduisit même pour eux à la pau- 
vreté, et, quand après sa mort on vendit ce qui lui ji^ait appartenu» 
Tamcublcment de sa chambre ne fut acheté que trente livres. Cette 
mort,4>récieuse devant Dieu, arriva le 13 octobre 1774. Jules-Basile 
Ferron do La Ferronaie lui fut donné pour successeur. Il était né en 
1735, au château de Ste-Marie-dcs-Anges, dans la Loire-Inférieure, 
d'une noble et ancienne famille de Bretagne. Nommé évêque de 
Ricux en 1770, il fut transféré à Bayonne en 1775, passa à Lizieux 
en 1783, et alla mourir, en 1802, près de Louis X VIII, dont il par- 
tagea Teiil. C'est à ce prélat que Bayonne doit l'avenue de Mousse- 
role, où il fit planter les beaux arbres qu'on y voit. Etienne Pavée de 
VillcVieillo, qui succéda à Jules ^e La Ferronaie, nâquil au château 
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(le Vieille, le 3t ilécembrc 1739, et Tui sacré évÂque d<! Bapnoe le 
11 janvier 1784. Forcé de quitter laTrance, il se réfugia en Espagne 
et mourut au couvent de l'Oliva, dans le mo^s de mars 1793. 

» L'£v£que Arsius a laissé une deecriplion du diocèse, qui en éten- 
iliit le« lioiiies jusqu'à Se- Sébasiien dans le G jjpuscoa. En 1790 il 
ne «MiprenaiE que soixanie-sept paroisses environ et cinq «noexes, 
dont les unes, situées dans le Labour , dépendaient du parlemeni de 
Bordeaui, ei les autres, situées dans la Basse-Navarre, r 
au parlement de Pau. L'église cathédrale est dédiée soi 
de la Sle-Vierge. Elle était desservie par dooze chanoineséluspar le 
chapitre et conGrmés par l'évéque. Il j avait dans la ville des Domi- 
nicains, dcsGordeliers, des Carmes, des Augustins,desCBpurins, des 
Clarisies, et des Filles de la Visitation. L'évéché valait 30,000 liv. « 

ÉVÊQUES DE LESCAR. 

Jean de Saliities , né d'une ancienne famille de Déarn et chanoine 
d'Evreui , dût son élévation au cardinal Duperron , dont il possédait 
la conGancc et l'amitié. L'illustre cardinal , connaissant ses lumières 
et son érudition, l'avait employé dans sa fumeuse conférence avec 
Duplessis-Mornai, et il avoua depuis que son secours.lu] avait été 
très utile. Jean de Salettes s'était ainsi fait connaître à Henri IV, qui 
le nomma au siège de Lescar en 1600, immédiatement après la mori 
de Jean-Pierre d' A badie. lIs'emplofaaussitAt, de concert avec Arnaud 
de lUaitie, évCqued'Oleron, au rétablissement du catholicisme dans le 
Béarn, et il eut le bonheur de le voir accompli avant sa mort. Jean com- 
posa un eicellent catéchisme qu'il dédia au cardinal Duperron. II 
s'était fait donner pour coadjuleur Jean-Henri de Salettes, son neveu, 
qui fut sacré a Lescar le i octobre 1632. Qenri se montra digne de 
son oncle par son zèle et par sa science. Il composa contre les Calvi- 
nistes plusieurs petits ouvrages dont voici les titres : ^ppendix det 
CalviHUtai; Démonstration contre les Sept Articles delà Confession 
Calvinlstis Réfutation de la Réponse h cette Démonstration; Examen 
s dans la Réponse ; Dispute Fuintlièrc entre un 
u sujet du J 'admirable Transubstantiatlon 
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Cl l'éloquence, mais qui ne prévint pas le raalheurqu'il voulait éloigner. 
Les franchises étaient condamnées d'avance; la royauté s'ennuyait de 
tout contrôle. Henri de Salettes ne put rien obtenir. En 1643 , les 
États lui donnèrent encore la flatteuse mission d'aller complimenter 
Louis iXI Va son avènement au trône. Nous ne savjons plus rien de sa 
vie, qui se termina en 1638. 

Jean du Haut-de-Salies , abbé de La Honce , frère du procurçur- 
général du parlement de Pau, lui succéda. Ses bulles ne se firent pas 
attendre. Il fut sacré par Nicolas de Sevin, évêque de Sarlat, assisté 
de François Faure^ évêque d'Amiens, et de Jean de Montpezat, évêque 
de Saint-Papoul. Il mourut le 15 avril 1681, à l'âge de quatre- vingt- 
sept ans. Humble et pieux, il défendit qu'on gravât aucun éloge sur 
sa tombe : on obéit à ses désirs et on se contenta d'y inscrire son nom, 
son titre, son âge et le jour de sa mort. Dominique Desclaux de Mes- 
plex, ancien conseiller au parlement de Pau, occupa ensuite ce siège. 
U avait été longtemps marié ; mais ayant perdu sa femme dont il avait 
eu plusieurs enfants, il embrassa l'état ecclésiastique et fut nommé à 
l'évêché de Lcscar, le 31 mai 1681. 11 mourut en 1719, dans un âge 
très-avancé. Jusqu'à lui tous lesévèquesde Lescar étaient nés dans le 
Béarn ou la Navarre. Martin deLacassagne, qui vint après, était vrai- 
semblablemeat originaire de la Gascogne, où l'on compta longtemps 
deux ou trois familles de ce nom. 11 fut d'abord curé dans le pays des 
Basques, ensuite prieur deMorlas, et enfin chanoine de Lescar et abbé 
de La Réole. Quoique déjà presque octogénaire lorsqu'il monta sur le 
siège, il l'occupa dix ans, et mourut le 13 janvier 1729. Hardouin de 
Châlons, né dans le diocèse de Bazas, d'une noble et ancienne famille, 
et vicaire-général de Sens, lui succéda. 11 prit en main dans la force 
et la vigueur de l'âge la boulette pastorale, depuis longtemps déposée 
dans des mains affaiblies parla vieillesse, visita plusieurs fois Je diocèse 
et corrigea les abus qui s'étaient glissés sous les administrations pré- 
cédentes. Ses travaux usèrent sa constitution naturellement robuste. 
Il mourut à Bazas, le 28 octobre 1762, à l'âge de soixante-sept ans. 

Marc^Antoine de Noé , qui le remplaça , devait clore la liste "^dcs 
évèques de Lescar. 11 était fils de Louis , vicomte de Noé , et de Ma- 
deleine de Cohorn de Lapalu, «t appartenait à la branche aînée de 
Noé, l'une des quatre familles baroniales du Fczensac. 11 naquit en 
1724, au château de Grimaudière, près de La Rochelle. Amené jeune 
àParis^ il se lia avec le savant abbé Auge, quMl attira depuis près de 
lui. Au sortir de sa licence, il devint grand- vicaire d'Albi. II passa 
ensuite avec le mêm3 titre à Rouen, et obtint, en 1756, l'abbaye de 
Simorre. La province l'ayant élu député et l'assemblée du clergé de 
1762, il y fit admirer ses connaissances et son esprit conciliant. Le roi 
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le nomma preaqu'ausiitdt k l'évi^bé de Lescar. Il fui sacré le 23 juin 
1763. Dca minières nobles et engageantes, une figure heureuse, un 
caractère aimable , un ctEur bon et sensible , une ^locution brillanie 
el faciJc , des talents supérieurs soutenus par un travail journalier, 
' tout contribua à lui gagner promptement te cœur de ses ouailles^ il 
les gouverna moins en maître qu'en père. Aussi, à l'époque de la révo- 
lution, fut-il député aui ËlaU généraux ; mais il n'y siégea pas. Il 
protesta contre la réunion des trois Ordres, et, Gdèle à son mandat, 
il se relira dans son dioeëse. En 1700, l'éTécbédeLescar futsupprimé, 
et l'on créa pour tout le département des Basses-Pjrénées un seul 
riége, qui fut placé à Oleron et donné au Père Sanadon, religieux 
bénédictin, professeurde rhétorique à Pau. Mr. de Noé protesta, dans 
un mandemeuC, contre ces innovation», et se retira en Espagne. 

K L'églisedeLeBcarestsousJ'invocationdela Sie-Viergc, dont elle 
célèbre la fête le IS août. Le chapitre avait été sous la règle de 5t- 
Augusiin jusqu'en 1S37; il étaitcomposé de seize chanoines sansdigni- 
taireanipersonnats. Le plus ancien présidait en l'absence de l'évCquc, 
qui était le premier des seize chanoines; huit prébendes formaient le 
baschceur. Le cbHpitres'esttoujourscrueiemptdeseipectaiives.du 
brevet de serment de lidélité, et de celui de joyeui avènement, ainsi 
que de l'induit du parlement do Paris. Pour être habile i posséder un 
canonicat dans l'église de Lcscar, il fallait Aire noblo ougTadué;lo 

La théologale était Â la nomination de l'évéque et du chapitre en 
corps iadivùim. Les autres canonicats étaient ik la nomination alter- 
native de l'évéque et du chanoine en semaine. Le premier nommait 
dcui tours de soite. La nomination, faite en mois de grade par l'évé- 
que ou par le chanoine hebdomodier , n'était pas comptée ; en sorte 
que l'un et l'autre n'étaient censés avoir eiercé leur droit que dans 
les mois libres. Le prélat nommait encore i quatre des prébendes, 
dont deui étaient affectées aui vicaires perpétuels de la cathédrale et 
de St-Julien ; les quatre autres étaient i la présentation du chanoine 
hebdomadier. Les revenus des prébendes consistaient en quelques 
distributions manuelles. Les Barnabites avaient la direction du col- 
lège, el les Lazaristescelle du séminaire de Pan. Le diocèse contenait 
detu cents paroisses environ , sans compter les annexes. L'évfiquc 
élaitsPigneur do In villi'. présideni ili's Étals de Dôarn , conseiller 
d'bftnw- "1^ .11] |i^irli'menl de Pou , i-i premier baron de In Pro- 



ÈVÈQUES D-OLERON. 

Lf glaricuxArnauddeMayUiisijrvécutpeuauvojagedeLDursXni 
danBlcBéarn. Après le dépari du prînse, ils'tlevade iiouveaui (rou- 
bles dans le pays. Les rebelles surprirent Navarreins et médilËrent la 
mort d«s principaux catholiques, à la tAte desquels ligurait Majtie. 
Ce complot aynnl été découvert, ils furent arrêtés. L'évéque d'Oleron, 
oubliant leurs mauvais desseins, se (ransporla à la cour. 11 représenta 
au monarque qu'un acte de clémence ne pourrait que contribuer au 
maintien de ta paîi et à l'alTcrniissement du catbolicisme dans le 
Béarn et obtint enfln la grâce des coupables. Cet acte, si digne de 
SOD noble passé, couronna sa vie. Il mourut copabié d'honneurs et de 
mérite, laissant l'église de Béarn plus florissante et plus belle qu'elle 
n'avait jamais été. Il fut enterré dans sa cathédrale. Arnaud El de 
Maytle, son neveu et son successeur, lit ériger sur sa tombe un ma- 
gnilique mausolée qui disparut en 1790. Le nouveaii prélat marcha 
«uries traces de son oncle. Il s'occupa surtout à relever les églises 
qu'avaient abattues l'hérésie etàrassurcr son clergé contre l'agitation 
fébrile qui succède toujours aux guerres religieuses. Il rappela les 
Cordelière, les Capucins elles Ursulincs à Stc-Maric d'Oleron, et les 
Carmes à Sauvelerre. C'est lotit ce que nous savons d'un épiscopal qui 
se proloDgea jusqu'en 1646. Après sa mort, le roi nomma Louis de 
Bassompierrc, aum<tnier de Philippe, duc d'Orléans, et fils du mare 
chai de Bassompierrc; mais Louis rcnonfa à celte nomination pour 
accepter l'évèché de Saintei, devenu vacant par la translation de 
Jacques Raoul i celui de lUailherais. A son défaut, Louis XI V désigna 
Pierre de Gassîon. 

Pierre était le fils puîné de ce Gassioii, que nous avons vu établi 
second président du parlement de Pau et de Navarre, et avait pour 
frère le maréchal do Gassion, un des plus grands capitaines de son 
siècle. Il servit lui-même longtemps avec distinction i mais ayant re- 
connu l'erreur du calvinisme dans lequel il était engagé ainsi que toute 
sa famille. Il fit vceu non seulement de suivre la vérilé, mais de 
la défendre ctde la propager. Il renontaaui armes, alla à Paris com- 
mencer, malgré son Age déjà mAr, ses études tiu^i logiques, et se lit 
recevoir docteur en Sorbonne. D'abord chanoine île Leecn''''' Ttteir 
de St-Loup, il obtint bicnlAt après l'évèché d'Ok'roo. Il l< 
Paris, dans l'église des Fcuillans, le 7 mars IGiS. par D<> 
Vie, son mélropolilain, assisté de Gilles Boulaui, évi^que il 
Pierre Bertier,Coadjuieur de Moniauban. Il ne sû'irc^i ipii' 
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Cl mourul k Psu le 14 avril 16S2. Oa Irnnsporla son corps ii Oleron 
et on l'entôrra près des cendres de ses prédécesseurs. Jshq ilc Mios- 
seiis, Qls de Bernard de Uiossens, seigneur de Sansan, et do Jeanne 
de Monlesquiou-Sédîrac, succéda à Pierre de Gassion', dont il était 
parcnl ou allié. Il dut sou élévation au maréchal Coesar Phébus- 
d'Albrel, ud autre de ses parents ; mais s'il s'aida de quelque moyen 
peu canonique (tour s'élever, il ne jouit pas longtemps du fruit de son 
ambition ; car il mourut dans son palais le 8 février 163S. 

Le ponEiBcat d'Aruaud-FrançoIs de Uaytic se prolongea plus long- 
temps. Les vertus elle souvenir de ses deux oncles le tirent préférer 
A plusieurs concurrents proposés au choii de Louls.XIV. Sacré à St- 
Lazare, près de Paris, le 23 avril 1639, il prit aussilûl le chemin des 
Pjrénées. Son arrivée à Oleron fut marquée par les signes de la joie 
la plus vive. Toute la noblesse du pajs se réunit pour lui Taire hon- 
neur. Elle alla A sa rencontre avec le corps de ville et le conduisit en 
triomphe k la cathédrale et puis à l'évéché. Le nom du grand Ma;r'i^ 
était toujours populaire dans te diocèse. Huit jours s'élaienl à peine 
«coulés depuis cette Intronisation , qu'une Insurrection éclata parmi 
les paysans de la Soûle. Elle nâquit.de quelques etactions dont ils se 
prétendaient victimes, et eut pour chef Goyhénéche, dit Matelas, curé 
de Uoncayole. Au premier bruit de ce qui se passait, le nouvel évéquc 
accourut surle thétirc du soulèvement. Comme il approchait de Hau- 
léon, le prèire s'avança à sa rencontre, escorté de quinze à dix -huit 
satellites, et lui déclara qu'il n'avait fait prendre les armes, au pays, 
que pour les délivrer des harpies de Hauléon et de la tyrannie des 
nobles. L'évoque Maytie lui parla avec douceur; il l'engagea à user 
de sou inQuence sur les populations pour les faire rentrer dans le 
devoir, et s'obligea à leui obtenir une pleine et entière sa lis faction pour 
tous leurs griefs. Quand il crut avoir gagné le chef, il continua sa 
roule vers Uauléon, oii il fut refu comme un sauveur. 

Cependant Matelas, foulant aut pieds les représentations de son 
ëvèque, donna rendez-vous aux séditieux dans le village de Chcraule 
avec le dessein de partir de là pour aller brûler Mauléon. Dès que la 
nouvelle eu parvint à sea oreilles, Uaytie monta à cheval, suivi seu- 
lement de son aumAnier, Pierre de Couget, chanoine delà cathédrale. 
EDapercevantleprélat,1essédiiieuisetTOublcntd'abord;maigbient<yt 
reprenant leur andaco, ils poussent leur cri de ralliement : Hertia ! 
. Aerri'a.' paix, paîi, et le couchent en joue. Cependant, la fol vivait 
weore a^jonlde ces cceurs mutinés. Ils rentrèrent presqu'aussilât en 
~'~ Igleui du crime dont ils allaient se souiller, ils dc- 

ir premier pasieur. Ils consentirent, à sa per- 
b di'puiés à Licharrc, où tous les grieTB seraient 
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examinés ; mais au jour couvenu, au lieu de diihuit députés, on vit 
paraître une foule immense, composée de trois mille hommes armés, 
qui tous protestèrent qu'ils étaient résolus à livrer Mauléon aux flam- 
mes et à exterminer les habitants., si on ne leur donnait satisfaction. 
L*évêque essaya de calmer cette fureur : il pria, il conjura, il invoqua 
la religion et la patrie, et pour achever de gagner ses ouailles, il se jeta 
au cou d'Apesséche, un de leurs chefs, et le pressant tendrement contre 
son coeur, il le supplia, les larmes aux yeux, d'empêcher que les fac- 
tieux n'exécutassent leur dessein. 

Âpesséche le promit; mais, joignant la fourberie à la cruauté, il 
parcourut les rangs en attisant tout bas la haine et la discorde. Un 
de ses compagnons ne put soutenir ce spectacle : il alla droit au chef, 
lui asséna de toutes ses forces un coup de hallebarde et retendit à ses 
pieds. Cet acte de violente justice échauffa davantage les esprits. L'évê- 
que eut à peine le temps de s'échapper par une porte dérobée. Sa 
fuite ramena un peu de calme. On rougit de tant de violence et on en- 
voya après le prélat pour le conjurer de revenir; ce qu'il fît avec joie. 
Les cœurs étaient disposés. Il obtint, sans peme, que tout rentrât dans 
Tordre ; mais, huit jours après,- sous prétexte que tous les articles de 
leurs anciens privilèges n'étaient pas observés, les paysans s'assemble - 
rentde nouveau dans le bois de Libarrens, près de Mauléon, menaçant 
toujours de livrer la ville aux flammes. L'évoque s'y transporta encore 
escorté d'Arnaud Hegoburu, chanoine de la cathédrale, qui ayant par 
hasard foulé avec son cheval un factieux, reçut un coup de hallebarde, 
dont heureusement sa soutane seule fut percée. L'évêquc, cette fois 
encore, appaisa les esprits. Les mutins exigèrent seulement qu'il se mtt 
à leur tète et qu'il fit avec eux le tour de la ville, qu'ils voulurent par- 
courir en portant dans leurs mains un rameau de laurier , comme 
marque de leur triomphe. Ce calme dura peu ; il fallut recourir au 
roi, qui envoya Calvo avec quelques troupes. Calvo n'eut pas de peine 
à réprimer tous les mouvements ; mais comme il voulait mettre au 
pillage les villages qui s'étaient révoltés, l'évêque interposa sa média- 
tion et empêcha les vengeances. Matelas paya de sa tête sa rébellion. 
Il fut pris, et après avoir été solennellement dégradé par l'évêque, il 
fut décapité dans les plaines de Licharre, avec deux de ses principaux 
complices. 

La mission de paix et de charité qu'Arnaud-François de lHaylie 
remplit, au péril de sa vie, dès sa prise de possession, il la continua 
durant tout son pontiiicat. 11 parcourutson diocèse, étouflanl les haines 
et rapprochant les familles. Aussi, jamais prélat ne fut plus aimé. 
Prêtres et fidèles, tous donnèrent des regrets sincères à sa mon, qui 
arriva le 2 juillet 1681. May tic avait toujours nourri une grande piéii^ 
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eDverïla SiiDle-VierRe ; aaiii désiraîl-fl mourir le jour d'une de se« 
ttU». Le ciel lui accorda cette faveur. Sou corps Tut enterré dans la 
cathédrale; mois son cteur fut porté à Notre-Dame de Sarraoce, à la- 
quelle il légua sa crosse et sa mitre. Il fui remplacé par Franfoia- 
Charles de Saletica, d'une famille qui avait donné un évéque à l'église 
de Lescar. Franfoii^harleg étaî( déjà avancé en ige, lorsqu'on lui im- 
posa la charge épiscopale. Néanmoins, il la porta dignement pendant 
Tingl-deux ans. Il mourut presque nonagénaire, dans le mois d'août 
1704. Nous ne connaissons de lui qu'un recueil d'ordonnances quil 
publia dans le s^r^ode diocésain de 1686. Peu de jours apris sa mort, 
Antoine- Si mon de Ueguy, doyen de St- Martin de Tours, fui appelé 
à lui succéder ; mais il tomba malade presqu'aassilAl, et mourut le 26 
février suivant, sans avoir été sacré. 

Le roi nomma alors Joseph de BeTol , lils de Pierre , vicomte de 
Revol, procureur~général près de la cour générale des aides, en Dau- 
pbiné, et de Françoise- Chariot te de St-Chamani. Atné de ta famille, 
iosépb renonça à tous les avantages que sa naissance lui assurait dans 
le monde, pour embrasser l'état ecclésiastique. Après de brillâmes 
études, il alla visiter le tombeau des ApAlres. A son retour, il se dis- 
tingua i la Sorbonne, et parut avec éclat dans les chaires de la capi- 
tale; mais il déserta biéntAi ce théAire, trop retentissant pour sa 
modestie, el se voua aux missions et aui retraites. Les diocèses de 
Belle]', de Vienne, de Ljon, de Genève et de Poitiers ressentirent les 
ctfels de son zèle. L'évéque de Belley voulut le retenir, elle nomma 
officiai diocésain. Charles de Lapoype l'enleva à Belley et l'attirai 
Poiliers, oil il réunit cette troupe de vicaires-généraui, tous plus dis- 
tingués par leur piéuïet leurslalentsquepnr leur haute naissance, el 
qui devaient s'asseoir sur les sièges d'Oleron, d'Aleth, de Noyon, de 
Mendeet deLfon. Decepieui essaim, l'abbé de Revol (\it le premier 
élevé i l'épisGopal. Quand il arriva à Oleron, ne trouvant pas de maison 
élablie pour former les élèves du sanctuaire, il les reçut dans son 
palais, où il les garda durant quatorze ans. Pendant ce temps, il leur 
bSiit i grands frais un magnlSquc séminaire qu'un incendie dévora 
presqu'eniièrement en 1810, et sur les ruines duquel s'élève mainte- 
nant le collège d'Oleron. Il réunît i son nouvel établissement le béné- 
licedeSle-Gratle, ou, comme on l'appelait dans le pays, Ste-Engras»e. 

Un bras de cette pieuse vierge, qui scella sa foi de son sang, ayant 
été porté de Saragosse, où elle est honorée d'un culte particulier, et 
déposé dans les Pyrénées, au milieu d'un affreui désert, il se forma 
danslexii'sivdc, aulour de la chapelle, uneabbaye transformée plus 
tard en coUégisle. On y acwurul lODIttaraps de la France, de la Na- 
varre et de l'Arn?™ ; mnis, sout U ivine Jconne, un chnnoij 
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embrassa le calvinisme, enleva la relique et profana le sanctuaire. Le 
grand Maytie rétablit la dévotion en 1569; mais la collégiale ne fut 
plus habitée, et les canonicats furent donnés à des curés du pays de 
Soûle, qui n'allaient célébrer les offices à Ste-Engrasse que trois ou 
quatre fois par an. C'était là un abus, et la réunion semblait aussi 
naturelle que canonique. Néanmoins, elle souleva contre le prélat une 
longue tempête. Tandis que les passions se déchaînaient contre lui, Ré- 
volue s'occupait qu'àmieux remplir les devoirs de Fépiscopat. Il réta- 
blissait les conférences ecclésiastiques, éditait un nouveau catéchisme, 
faisait donner à ses dépens jusqu'à cinquante missions. Plein d'affa- 
bilité et de douceur, il accueillait avec bonté les ecclésiastiques qui 
venaient à lui et en recevait tous les jours quelqu'un à sa table. Pieux 
et charitable surtout , il consacrait aux pauvres et à l'église tout ce 
qui n'était pas absolument nécessaire à son entretien. Tant de vertus 
semblaient devoir lui concilier non seulement l'estime et le respect 
deses ouailles, mais encore leur vénération et leur amour. Néanmoins, 
son épîscopat fut vivement agité. Après le procès de Ste-Engrasse , 
vint le différend qu'il eut avec son chapitre et qu'occasionna l'office 
de Saint-Grat. Ces injustices, jointes à son Age et à ses infirmités, le 
déterminèrent à se démettre de son siège vers la fin de 1734. Il eut 
le bonheur d'y voir placer Jean-François de Montillet, son neveu, 
dont il connaissait les talents et les vertus. Dès ce moment, il se retira 
complètement de l'administration, et ne s'occupa plus qu'à se préparer 
au passage de l'éternité. Il mourut saintement, le 21 mars 1739, à 
l'âge de soixante-seize ans, et fut enterré dans la chapelle du sémi- 
naire. 

Jean-François de Montillet continua l'œuvre de son vénérable prédé- 
cesseur; mais il fut ravi trop tôt à son église. Louis XY, en l'appelant à 
l'archevêché d*Auch,lui donna pour successeur, à Oleron, François 
de Revol, son cousin. François était l'atné de sa famille, comme Joseph 
de Revol, son grand-oncle, et comme lui, il était doué de tous les avan- 
tages qui rendent un jeune homme accompli ; mais, comme lui encore, 
}\ renonça à toutes les espérances du siècle et embrassa l'état ecclé- 
siastique. Joseph de Revol le pourvut d'un canonicat dans sa cathé- 
drale. Le roi^ en nommant à Oleron François de Montillet, assigna 
à son jeune parent une pension de deux mille livres sur la mense épis- 
copale ; enfin , quand le monarque transféra Montillet à "Auch , il 
donna l'évêché à François de Revol. Le nouveau prélat n'avait que 
vingt-cinq ans ; il habitait encore le séminaire de St-Sulpice^ où il 
étudiait depuis douze ou quatorze ans, et où il se distinguait par sa 
régularité, son application à l'étude et son savoir. Il fut sacré le 5 août 
1742 et fil son entrée solennelle à Oleron, dans le mois d'oclobrc sui 
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vant. CoDcenlré dans les devoirs de son état, il visita plusieurs fois 
son diocèse, donna des retraites et même des missions, prolongea les 
deux ailes du séminaire, bâti par son grand oncle, termina la chapelle, 
jeta les fondements d'un édifice contigu dont il forma un petit-Sémi- 
naire, ce quifut achevé en 1780, agrandit le couvent des Ursulincs, et 
fonda (14 février 1782) à Ste-Marie la maison dite des Angeles, pour 
y renfermer jusqu'à cent petites filles, qu'il y faisait nourrir à ses 
dépens et auxquelles il faisait enseigner un métier. 

Après un épiscopat d'environ quarante-un ans, consacré tout entier 
à la gloire de la religion et au salut des âmes, Dieu l'appela à lui 
pour le récompenser de ses travaux. Il mourut dans la nuit du 26 au 
27 avril 1783, et fut enterré dans le cimetière de Ste-Marie, sous une 
belle croix qu'il y avait fait ériger. 11 institua pour son héritier l'hôpi- 
tal d'Oleron, qui recueillit de cette succession près de quatre-vingt 
mille livres. Jean-Baptiste- Auguste Yillautreys de Faye, chanoine et 
grand-vicaire de Toulouse, et chancelier de l'université de cette ville, 
fut nommé peu après la mort de François de Revol et sacré le 17 août. 
Sa mémoire est encore en bénédiction dans son ancien diocèse. Le 
pays de SoUle le choisit pour son représentant aux États généraux. Il 
parut à cette assemblée et y refusa, comme presque tous ses collègues, 
le Serment à la constitution civile du clergé. Il survécut peu à ce refus 
et mourut à Paris. C'était le cinquante-cinquième successeur de St- 
Grat, le premier prélat connu^ qui ait occupé le siège d'Oleron. 

(c L'église'd'Oleron est dédiée sous l'invocation de Notre-Dame. Le 
chapitre était composé de douze canonicats sans dignités, dont la no- 
mination appartenait à l'évéque ^t au chapitre ; huit officiers, sans 
titre, formaient le bas-chœur. Il y avait dans la ville un couvent de 
Cordeliers, des Capucins et des Claristes. Le séminaire était gouverné 
par les Barnabites. Le diocèse contenait environ deux cents paroisses, 
dont quelques-unes ressortissaientau parlement de Toulouse. L'évé- 
que prétendait à la qualité de premier baron du Béarn. Il était, con- 
jointement avec le chapitre , seigneur de la partie de la ville qu'on 
appelait autrefois le Bourg-Ste-Marie, et qui formait, en quelque 
sorte, une seconde ville séparée de la première par le Gave. Il jouis- 
sait de 20,000 livres de revenu. » 

ÉVÉQUES DE TAREES. 

Gralicii d'Amboise, après s'étre-caché quelque temps dans le Lave- 
dan, s'était retiré à Toulouse; mais de ces deux retraites, il n'avait 
pas cessé de diriger son troupeau, et il avait eu le bonheur de le voir 
résister aux menaces et aux violences, aussi bien qu*uux sollicitations 
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el il l'eoUdlBeiuefK, et forcer la cour de Navarre à respecter son ortho- 
doiie. Le prélat mourut eo 1375 , et fut enterré dans le chœur de la 
basilique de StSeruio. Dès que soo diîcès fut connu, le comte de 
G rammont obtint d'Henri 111 une ordonnance royale qui nommait à 
Tarbes Jean de Larismundi ; mais celui-ci ne ponrant pas payer ses 
bttUes, sa nomination éprouva des difficultés. Grammont, son protec- 
teur, mourut dans ces enteeféites. Alors Henri III revint sur son choix, 
et donna révéché à Salvat d'Uyarse (19 juin 1377). Salvat était né à 
Labastide-de-Clarence et possédait d^à Tabbaye d'Arloos , dans le 
diocèse de Uai. Il siégea trente- trois ou trente-quatre ans, et se démit 
de ses deui bénéiices en faveur de deux de ses nevent ; Tnn, appelé 
Salvat comme lui, eut révèché, et l'autre > nommé Gratîea, eut Tab- 
haye et devint en même temps vicaire-général du diocèse. 

Salvat II, d'Hyarse, siégea encore plus longtemps que son oncle, 
et son épiscopat ne nous est guère mieux connu. Nous savons seule- 
ment qu'en 1612 il reçut au nom du roi de France les hommages des 
seigneurs et des villes de Bigorre, qu'il assista aux États du royaume, 
en ldl4» et en 1615 à l'assemblée du clergé, où il souscrivit à la ré- 
ception du Ccncile de Trente; enCn, qu'il approuva, en 1645, le traité 
de la fréquente communion d'Arnaud. Son diocèse lui doit un petit 
rituel dont se servit longtemps b ville de Tarbes. Après sa mott , le 
roi lui donna pour successeur Claude M allier de Houssay, fils d'un 
intendant des finances et frère de févéqua de Troyes. Claude se livra 
d'abord à l'étude de la jurisprudence; il fut successivement maître des 
requêtes^ intendant des finances et conseiller d'état. Le roi l'envoya 
ensuite en ambassade à Venise. Claude, ayant alors perdu sa femme, 
renonça au monde et s'engagea dans les ordres sacrés. Ses services 
passés et le rang qu'il avait occupé dans la société le désignèrent au 
choix de la cour ; il fut placé sur le siège de Tarbes. L'évèque de 
Troyes , son frère, lui donna l'onction sainte dans l'église de la Visi- 
tation de Paris, assisté de Jean de Lingendes, évèque de Sarlat et de 
Gilbert de Choiseul, évèque deComminges. Dès que le nouveau prélat 
eut pris possession de sonévéché, il s'attacha à y faire fleurir l'étude des 
lettres, et appela à Tarbes les Pères de la doctrine chrétienne pour y 
enseigner la philosophie et la théologie. Ses forces épuisées réclamè- 
rent bientôt un aide. Il demanda et obtint pour coadjnteur Marc, son 
fils, qu'il sacra de ses mains, et auquel il abandonna entièrement 
l'évèché en 1658. Marc, formé à l'école d'un tel père , poussa aux 
études par ses exemples et par ses exhortations ; il aida ainsi àla cons- 
truction du séminaire que le clergé diocésain fît élever à ses frais. Le 
couvent des Capucins de Tarbes fut aussi bâti sous son épiscopat par 
N. de Pujo, seigneur de Caixon.* 
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Marc De gouverna que septans le diocèse. Il mourut le 3 mai 1695, 
à Auch, d*où son corps fut rapporté à Tarbes. Son père vivait encore; 
il se repentit d'avoir donné sa démission et fii tous ses efforts pour 
reconvrer Tévêché. Les Étals du Bigorre écrivirent à Louis XIY en sa 
faveur; mais le prince repoussa toutes leurs sollicitations, et il nomma 
Armand-Anne-Tristan de Labaume de Suze. Claude de Lahoussay 
vécut six ans encore et mourut à Paris le 21 septembre 1681, âgé de 
quatre-vingt-un ans. II avait été, ainsi que son lils, premier aumônier 
de la duchesse d'Orléans. De Suze fut sacré en 1675 ; mais ayant été 
transféré presqu'aussitôt à St-Omer, il ne vint point à Tarbes. Son 
premier siège fut donné à François de Poudenx, fils d'Etienne, vi- 
comte de Poudenx et de Gabrielle de Monluc de Lagarde-Gastillon. 
Après de brillantes et fortes études, François parut à la Sorbonne et 
y nt admirer son savoir. Sa réputation s'étendit jusqu'à la cour , et 
Louis XIV qui aimait à élever le mérite le présenta à Rome pour l'é- 
piscopat; mais ses bulles ne lui furent remises qu'en 1692. Habile 
théologien, versé dans la connaissance du droit-canon, le nouvel évo- 
que fut la lumière aussi bien que l'exemple de son troupeau, pour 
lequel 11 refusa l'archevêché de Bordeaux. Chéri du clergé, de la no- 
blesse et du peuple durant sa vie, il fut vivement regretté à sa mort, 
qui arriva le 14 juin 1716. Il laissait pour ses héritiers le séminaire 
et l'hôpital. 

Anne-François-Guillaume de Cambout, abbé de St-Mesmin-fle- 
Châlonst sous-doyen d'Orléans et agent général du clergé, qui vint 
ensuite, était digne de lui succéder. C'était la même science, la même 
douceur et le même désintéressement; mais le ciel le ravit trop tôt à 
l'amour de ses ouailles (juillet i724). Il comptait à peine quarante- 
' trois ans. Charles-Antoine de Laroche-Aymon lui succéda. Sa haute 
naissance le désignait aux faveurs de la cour : il posséda successive- 
ment l'évêché de Tarbes et les archevêchés de Toulouse et de Nar- 
bonne; il fut encore revêtu de la pourpre, et eut enfin la feuille des 
bénéfices. Quand il quitta Tarbes , le roi nomma (octobre 1741) à 
cet évèché, Pierre de Beaupoil de St-Aulaire, chanoine, archidiacre 
et grand vicaire de Périgueux. Aux vertus qui font les dignes ecclé- 
siastiques, Pierre de Beaupoil joignait les connaissances qui font les 
savants. Il possédait surtout l'histoire et les Saintes-Écritures. Pierre 
de St-Aulaire ne siégea pas tout-à-fait onze ans, car il mourut d'apo- 
plexie dans le mois de janvier 1751. Le souvenir de sa piété ne périt 
pas avec lui ; son épiscopat est encore béni dans son ancien diocèse. 
Pierre de La Romagère de Ronsécy, qui le remplaça , laissa à Tarbes 
des souvenirs non moins précieux. Il naquit dans le diocèse de Péri- 
gueux , en i712, cl devint vicaire général et archidiacre du Mans. 
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C'est 11 que la bieoTeilboce royale alla le chercher. Son sacre eut 
lien le 18 août 1751, et durant les dix-huit années qu'il siégea , il se 
BMitra lé* modèle de son clergé et le père plus encore que le pasteur 
de «m troupeau. Il mourut le 29 août 1769. Peu après cette mort , 

I eTf(pe de Venoe , Michel-François Couet du Vivier de Lorry, né à 
lIet2,co 1728, ancien prieur de Sorbonne et ancien vicaire- général 
lie Rooeo , fut transféré à Tarbes, d'où il passa à Angers , en 1782. 
Le siège de Tarbes fut alors donné à François de Gain de Monta- 
g«ac. Dé au château de Hontagnac, en Limousin, le 6 janvier 1744. 
François promettait de faire rerirre les St-Àulaire et les Laroma- 
gère; mais la révolation vint Tarracber violemment de son église 
et le jeter sur la terre d'exil. 

* L'église de Tarbes est dédiée sous Tinvocation de Notie-Dame; 
elle était desservie par quatorze chanoines, huit archidiacres, un 
c^MTf . un inârmier, un Camérier et un sacristain. Le chapitre 
tviitélésoQS la règle de St-Augustin jusqu'en 1524; douze sémi- 
prébendéSs dont un avait le titre d*archiprétre, vingt-cinq chapelains, 
UD diacre et un sousnliacre d'office formaient le bas-chœur. Les di- 
gnités et les sept canonicats du côté droit étaient à la nomination de 
l>\^ue. Les canonicats du côté gauche à celle du chanoine en se- 
maine. Li> pays appelé le Montanerès était de la généralité de Bayonne 
el du rt^ssort du parlement de Pau. 11 y avait dans la ville de Tarbes 
det Cordeliers, des Carmes, des Capucins et des Ursulines. Les Pères 
de la doctrine chrétienne avaient la direction du collège et du sémi- 
naire. Ledioc^ renfermait deux cent quatre vingt-seize paroisses 
environ et cent-une annexes divisées en archiprêtrés. L'évêque prési- 
dait aux l&tats de Bigorreet jouissait de 40,000 livres de rente. » 

ÉVÈQUES DE BAZAS. 

L'église de Bazas fut gouvernée, vers la (in quinzième siècle, par 
doux prélats éminents. François do Balaguier, le premier de ces pré- 
lati, lit son entrée solennelle à Bazas le 29 août 1565. D'abord reli- 
gieux bénédictin, puis prieur de La Ramièro et ensuite abbé d'Essey, 
il «v<M( vieilli dans l'exercice des vertus monastiques lorsqu'il fut ap- 
pelé sur le siège de Bazas par la renonciation de Jean son frère trans- 
féré à Cahors, sa patrie. L'âge n'avait rien ôté à son zèle. Il poursui- 
vit Ici» hérétiques avec vigueur; mais il sut tempérer par sa charité 
les mesures du rigueur que les circonstances rendaient nécessaires. 

II avait vécu entouré de l'estime et de l'affection de ses ouailles cl de 
souclwrgé. Il mourut au milieu du deuil général (1571). Arnaud 
de Pontaciie tarda pas à dissiper ces regrets. Né au château de Jau- 
berthe d'une famille ancienne qui avait donné plusieurs présidents 
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au parlement de Bordeaux , Arnaud se voua aui autels dès son en- 
fance; et pour mieux servir la religion dont il allait être le ministre,' 
il cultiva avec un soin particulier les lettres sacrées qu'il voulut con- 
naître dans leur langue naturelle. Le grec et Thébreu devinrent ses 
études favorites, et c'est à cette source pure et profonde qu'il puisa ses 
vastes et solides connaissances qui le placèrent parmi les prélats les 
plus éminents de son siècle. Ses collègues lui donnèrent une preuve 
de leur estime durant les premiers États de Blois. lis le choisirent pour 
porter au pied du trône les remontrances du clergé et lui réitérèrent 
le même honneur à l'assemblée de Melun. Quoique la mission fût 
délicate , il la remplit dignement. Il venait d'être nommé lorsqu'il 
parut aux États. L'assemblée terminée, il se dirigea vers Rome où il 
reçut l'onction sainte des mains du cardinal de Pellegrue, le 18 no- 
vembre 1572 , et fît son entrée à Bazas le jour -de l'Ascension de 
l'année suivante. Les guerres et la famine désolèrent son troupeau ; 
mais sa charité était encore plus vaste que ses connaissances. Elle 
multiplia les ressources et acheva le triomphe qu'avaient commencé 
ses prédications, car s'il faut en croire un auteur de nos jours, il eut 
avant de mourir le bonheur de voir tous les sectaires de son diocèse 
rentrer dans le bercail. Les soins de son ministère , les conquêtes 
même de sa charité, ne lui firent pas oublier les lettres. Il composa 
durant son épiscopat un commentaire sur le prophète Abdias et des 
notes plus connues sur la chronique d'Eusèbe. Enfin, épuisé de 
travaux bien plus que d'années, il mourut le 4 février 1605, dans le 
château où il avait reçu le jour. Dans son testament qui nous a été 
conservé, il chargeait sa famille de prendre douze mille écus sur sa 
succession pour les employer à la restauration de son église. Une ins- 
cription, gravée au-dessus du maître-autel, nous apprend aue Gode- 
froy et Arnaud de Pontac, l'un et l'autre présidents au parlement de 
Bordeaux, exécutèrent religieusement les intentions du prélat. 

Après la mort d'Arnaud de Pontac^ le siège de Bazas vaqua quel- 
que temps. Henri lY nomma à ce siège l'abbé de Solignac, Jean de 
Jaubert, fils d'Aimeric de Jaubert , comte de Barrault et baron de 
Blagnac , qui fut plus tard ambassadeur de France à la cour d'Es- 
pagne ; mais les bulles furent retardées quelque temps. Le nrélat 
fut sacré enfin à Rome par le cardinal de Larochefoucault. Il nt son 
entrée solennelle à Bazas le 28 février 1612 , assista aux états te- 
nus à Blois en 1614 et 1620^ et eut l'honneur de haranguer le roi 
Louis XIII à son retour de Béarn. Dix ans après, il passa au siège 
d'Arles. Presqu'aussi savant que son prédécesseur et non moins zélé, 
il composa plusieurs traités contre les calvinistes et en particulier le 
Bouclier de la Foi. Il avait été désigné pour aller accompaffner la reine 
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An prcteado daeendant de Tirgik succéda Samuel Haitiiiao , 
fls d'na eooseiller ao parleineot de Paris , qui fot sacré le 17 jaio 
iSiS » dans l'élise des religieoi do Calraire dont il était sopériear. 
Le WHifel érèque recourra b seigneurie de Lerme, aliéi^ par Vé- 
«éque Balagoier , iotrodnisit les Capudos à Casteijaloitx et recnt 
Louis XIT à Bazas. 11 rnoorot aa château de Gaos et fut eoterré dans 
la cathédrale à côté de son prédécesseur. Guillaume de Boissonnade, 
socccssenrlle Hartinau, naquit d'Antoine de Boissonnade , seigneur 
dT Ortj et de Madelaine de Beaumanoir. Il était précenteur dans 
réglise f Agen, lorsque le roi l'appela à Fépiscopat (1668). U signala 
son zèle contre les calTinistes et fit détruire le temple qu'ils aTaient 
à Bazas en 1682. Il assisu à la célèbre assemblée du clergé, où fut 
formulé ce qu'on a longtemps appelé les libertés de l'église Gallicane. 
Il tomba malade durant cette assemblée et mourut le 22 septembre 
âgé ft soixante-dix ans. On l'enterra dans l'église de St-Sulpice. 
Jacques 'Joseph de Gourgues , membre du second ordre de la même 
assemblée, fut appelé auHitôt à monter sur le siège, que cette mort 
rendait vacant; mais les brouilleries d'Innocent XI et de Louis XIV 
retardèrent son sacre jusqu'au 15 novembre 1693. Jacques était issu 
d'une famille qui a donné plusieurs présidents au parlement de Bor- 
deaux. Il fit reparer le palais épiscopal qui était devenu la proie des 
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flammes, peu après la mort de Marlineau, termina le séminaire qu'il 
confia aux Baruabltes, agrandit Thôpital et en augmenta les revenus. 
Il établit les Bénédictins à Gasteljaloux, les Capucins elles (^ordeliers 
à la Réole et des religieuses à Mousegur. Son épiscopat, que tant de 
monuments devaient rendre immortel, se prolongea jusqu'au 2 sep- 
tembre 1724. C'est un des plus longs qu'eût vus l'église de Bazas. 

Edme Mongin, qui occupa après lui le siège, était digne de lui suc- 
céder. Né de parents obscurs à Baroville dans le diocèse de Langres, 
il releva l'humilité de sa naissance par ses talents et ses vertus. Il se 
livra de bonne heure à la chaire chrétienne et dut à ses succès ora- 
toires remploi de précepteur du duc de Bourbon et du comte de 
Charolais, et une place à l'académie française qui l'admit dans son 
sein, le l^r mars 1708. Louis XIY , dont il prêcha plus tard Toraison 
funèbre dans la chapelle delà cour, lui donna l'abbaye de St-Martin 
d'Âutun, et Louis XV y ajouta, en 1724, l'évêché d» Bazas. Il fut 
sacré le il mars 1725, et mourut dans son diocèse le 5 mai 1746, 
âgé de quatre-vingts ans. C'était un homme d'esprit et de goût. Ces 
deux qualités brillent par-dessus les autres dans le recueil de ses 
œuvres, qui renferme ses sermons, ses panégyriques, ses oraisons 
funèbres et ses pièces académiques. La ville de Bazas lui doit le pont 
deSt-Martin, son Église, des réparations assez considérables, que 
l'œil reconnaît sans peine, et le diocèse la construction du château 
de Gand, que toutefois il ne put terminer et qu'acheva son succes- 
seur. Jean-Baptiste-Amédée de Grégoire de St-Sauveur , ainsi se 
nommait le dernier évêque de Bazas, vit le jour au mois de juin 
170Ô, dans le diocèse de SIende, dont il était prévôt et vicaire-gé- 
néral, lorsqu'il fut appelé à Vépiscopat. Il joignait encore à ces titres 
celui d'aumûnier du. roi. Sa préconîsation n'éprouva pas de retard, 
car il fut sacré le 16 octobre 1746. Député aux États-généraux, il y 
apporta cet esprit de paix , de conciliation et de douceur qui lui avait 
gagné le cœur de ses ouailles; mais son âge ne pouvait s'accommo- 
der longtemps du tumulte d'une grande assemblée. Rentré à Bazas 
avant que son mandat eût expiré, il n'y traîna plus qu'une vie lan- 
guissante, et y mourut le 16 janvier 1792, chargé d'années et de mé- 
rites. A ses derniers moments, il demanda qu'on l'inhumât au milieu 
des pauvres dans le petit cimetière de l'hospice : c'était avoir noble- 
ment compris comment doivent tomber les derniers successeurs des 
apôtres. Les vœux du mourant furent remplis, et l'on voit encore 
dans le cimetière sa modeste tombe. 

« Le portail de l'église est magnifique ; l'église elle-même est assez 
belle : elle a pour patron St- Jean-Baptiste. Le chapitre était composé 
de trois archidiacres, d'un chantre, d'un sacrisle, d'un o\jvrier et de 
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dix-buil chanoines. Les dignités étaienl à la collation de Vévèque; les 
canonicats à la nominationa alternative de i'évèque et des chanoines 
en corps. Huit grands prébendiers, huit chapelains et huit musiciens 
formaient le bas-chœur. Les Barnabites avaient la direction du sémi- 
naire. Il y avait dans la ville des Gordeliers, des Capucins, des Ursu- 
lines et des Sœurs de la charité. On comptait dans le diocèse deux 
cent vingt-une paroisses environ et quarante-cinq annexes. L'évêque 
était seigneur de la ville et avait plus de 30^000 livres de revenu. '> 

ÉVÊQUES DE COUSERANS. 

A Pierre d'Ossun avait succédé (vers i581) sur le siège de Cou- 
serans, François Bonnau, religieux FraDciscaln et prédicateur célè- 
bre, né à Montréal dans le Piémont. Il gouverna le diocèse près de 
quinze ans et C|it remplacé en 1595, par Jérôme de Liogua, fils de 
sa sœur, né comme lui h Montréal, et comme lui enfant de St«Fran- 
çois , mais de la congrégation de la grande observance. Jérôme attira 
en France Bernardin, un de ses frères, et le maria à une riche héri- 
tière du pays. C'est ainsi que la fafbille de Lingua de St-Blancat fut 
transportée du pied des Alpes au pied des Pyrénées. L'évèque de Cou- 
serans mourut en 1612, et fut enterré dans l'église cathédrale de 
Ste-Marie, près dos cendres do son oncle. Octave de Bellegarde s'assit 
alors sur ce siège. 11 était né posthume (février 1587) de Gœsar de 
St-Lary, fils du premier maréchal de Bellegarde et de Jeanne du 
Lyon. Quoiqu'il n'y eût qu'une promesse de mariage entre les au- 
teurs de ses jours, il fat déclaré légitime par arrêt du parlement de 
Bordeaux ; mais Roger de Bellegarde, cousin de son père, s'empara 
de tous les biens de sa maison, ot voua son jeune parent à Téglise. 
Henri IV protégea le malheureux orphelin, et le pourvut de plusieurs 
riches bénéfices, et enlr'aulres des abbayes de St-Germain-d'Autun 
et de St'Michel-de-Tonnerre, et de la domerie d'Aubrac dans le 
Rouergue. L'année même de la mort de son protecteur, Octave obtint 
l'èvêché de Couserans, qu'il échangea, en 1621, contre l'archevêché 
de Sens. C'était un prélat savant, ferme et zélé, qui se mêla aux que- 
relles religieuses de son époque. Sur la fin de ses jours, il inclina 
vers le Jansénisme; il approuva le livre de la fréquente communion 
de l'abbé Arnaud, et écrivit en sa faveur au pape Alexandre VIII. 
Néanmoins, on l'avait vu hautement protéger les Jésuites et condam- 
ner le Traité des Droits et des Libertés de l'église Gallicane, mais 
si ses opinions ne furent pas bien établies, sa charité ne fut jamais 
douteuse. A sa mort, il partagea ses biens entre les pauvres et l'église 
de Sens. Durant son passage sur le siège de Couserans, les Capucins 



DE LA GASCOGNK. 561 

se fixèrent dans la ville épiscopule. Octave de Beliegarde eut pour 
successeur dans sa prenaière église, un Chartreux, Bruno Ruade, 
qu'il sacra de ses mains le 10 mars 1624. 

Ruade n'avait quitté sa solitude que malgré lui, à la sollicitation 
de Louis XIII et sur le commandement formel du général de son ordre. 
Malheureusement pour son repos, il porta dans le monde Taustère 
rigidité du cloître. Les bénéficiers de son cl^apitre ne voulurent pas 
se plier aux lois de la discipline ecclésiastique à laquelle il s'efforçait 
de les ramener, et lui suscitèrent de longs et de graves embarras. 
L'évêque aima mieux fuir le champ de bataille; il se retira à la com- 
mune de Tillouse dont il était seigneur et où il fit bâtir un palais. 
Là, il retrouva enfin le calme et la solitude qu'il avait laissés dans sa 
cellule, et qui semblent avoir été le premier besoin de son cœur. On 
ignore Tannée de sa mort ; on sait seulement qu'il légua ses joyaux 
aux Chartreux de Toulouse , chez lesquels il fut enterré dans une 
chapelle qu'ilavait fait construire. A un ancien religieux allait suc- 
•céder un ancien magistrat, le célèbre Pierre de Marca, le savant au- 
teur de l'histoire de Béarn , dont nous avons si souvent invoqué le 
témoignage. 

Pierre naquit à Gan , près de Pau, le 15 janvier 1594 , d'une fa- 
mille ancienne, originaire d'Espagne. Son père, catholique fervent 
et intrépide, voulut que le nouveau -né fût baptisé dans une église 
catholique; et comme l'exercice du catholicisme était interdit en 
Béarn, il fit porter son fils à l'abbaye de St-Pé-de-Generez. On pré- 
tend que le prêtre, en lui imposant le nom de Pierre, ajouta les paroles 
de l'Évangile, tu es pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon église. 
Quoiqu'il en soit de cette anecdote, assez suspecte, le jeune Marca 
puisa dans sa famille l'amour de l'orthodoxie et le courage de la pro- 
fesser. Il fit éclater de bonne heure ses sentiments et montra en 
même temps une grande application à l'étude, et une rare aptitude 
pour les lettres. Ces qualités le rendirent singulièrement propre à 
travailler au rétablissement de l'ancien culte. Il s'y employa avec 
ardeur et eut le bonheur de voir ses efforts couronnés de succès. 
Pour le récompenser, le roi Louis XIII lui confia la charge de pré- 
sident au parlement de Pau, en 1621, et celle de conseiller d'état 
en 1639. Pierre ayant à cette époque perdu son épouse, entra dans 
les ordres sacrés et fut nommé, en 1642, à l'évêché de Couserâns. 
Mais la cour de Rome , justement offensée des principes renfermé 
dans le livre de la Concorde du Sacerdoce et de l'Empire, lui refusa 
long temps ses bulles. Il ne les obtint qu'en 1647, après avoir expli- 
qwi* ses âcntiments et promis les corrections nécessaires. Il fut sacré 
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à NarboDue, dans le mois d'octobre de TaiiDée suivanle, par l'ar- 
cbevêquc de celle ville, assislé des évoques de Beziers et d'Alelh. 
La cour de France Tenvoya aussitôt en Catalogne. A son retour . il 
repassa à St-Lizier où les habitants le reçurent avec toutes les dé- 
monstrations de la joie la plus vive (3 août 1650); mais ces fêtes se 
changèrent presqu'aussitôt en deuil. Pierre fut transféré quelques 
mois après à Tarchevêché de Toulouse, d'où il fut appelé ensuite sur 
le siège de Paris. Il est vrai qu'il n'en prit pas possession; car il mou- 
rut le jour même que ses bulles arrivèrent (1). Ce prélat réunissait 
plusieurs talents qui se trouvent rarement ensemble , l'érudition, la 
critique et l'art d'écrire ; sa pensée se développe sans affectation et 
sans embarras: son style est presque toujours pur et ferme. Persuade 
qu'il importe à la religion d'étouffer dans son berceau les sectes nais- 
santes, il s'appliqua à arrêter les progrès du jansénisme; aussi a-t-il 
été maltraité par les écrivains du parti. Outre l'histoire du Béarn et 
le livre du Sacerdoce et de l'Empire, nous devons à Pierre deMarca, 
le Marca hispanica, description savante et curieuse de la Catalogne, 
du Rousillon et des pays adjacents, et un grand^nombre d'opuscules 
qui roulent presque tous sur des sujets religieux. 

Marca fut remplacée Couserans par Bernard de Marmiesse, cha- 
noine de Toulouse et agent général du clergé. Bernard appartenait à 
une ancienne famille de la province et avait pour frère, Jacques, ba- 
ron de Lussan, président à mortier au parlement de Toulouse. Nommé 
en 1653, il fut sacré à Ponloise en 1655, durant l'Assemblée du clergé, 
et mourut le 22 janvier 1680. Il avait ainsi siégé vingt-sept ans. 
Durant ce long épîscopat , il remplit tous les devoirs d'un pasteur 
pieux et vigilant, mais il s'occupa surtout des pauvres. Afin de leur 
procurer d'abord du travail et plus tard un asile plus vaste que celui 
qu'ils possédaient, il fit agrandir l'hôpital, fondé par Hector d'Ossun. 
(iet amour pour les pauvres l'accompagna jusqu'au tombeau. A ses 
derniers moments il les établit ses héritiers, et afin de ne pas les 
quitter après sa mort, il élut sa sépulture dans le cimetière de l'hos- 
pice d'où son avant-dernier successeur retira ses cendres, qu'il plaça 
derrière l'autel de la chapelle. Gabriel de St-£stève , d'une famille 
noble de la Navarre, successivement abbé de Plain-pied et de Combe- 
longue, futappelé à lui succéder, et siégea vingt-sept ans comme lui. 
Isaac Jacques de Yertamont, qui vint ensuite, occupa le siège de 

(1) Colletet lui Gt l'épitaphe suivante : 

Cy-gît l'illustre de Marca j que le plus grand des rois marqua pour être le prélat 
de son église ; mais la mori qui le remarqua et qui se plaît à la surprise, fout 
aussitôt le démarca. 
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1708 à 1723. 11 entra jeune dans la congrégation de TOraioire , et 
s^appliqua à l'étude des lettres et surtout des saintes écritures. Un de 
ses oncles, évoque de Pamiers, l'appela ensuite auprès de lui et l'éta- 
blit son vicaire-général. C'est lui qui le sacra, assisté des évéques de 
Lcctoure et d'Aire. Jean-François de Machccode Premeaux succéda 
à Vertamont. La famille de Macheco, une des plus considérables de 
Lyon, compta à la fois trois de ses membres dans les dignités ecclé- 
siastiques, l'évêque de Couserans, l'évéque de Périgueux, frère puîné 
de celui-ci, et l'archevêque de Narbonne leur oncle. Jean-François 
avait été agent général du clergé. Il possédait l'abbaye de St-Paul 
de Narbonne, lorsqu'il fut promu à l'épiscopat. Son frère vint prési- 
der à ses funérailles, le l<*r mai 1751. 

Joseph de St-André-Marnays de Vcrsel, que le roi nomma en- 
suite, était né à Paris, en 1703, d'une famille originaire du Dauphiné, 
également connue dans la robe et dans Tépée. Il se sentit d'abord in- 
cliné vers le cloître^ et commença son noviciat chez les Chartreux ; 
mais la faiblesse de sa santé trahit sa dévotion et força ses parents à 
l'arracher de la solitude. L'évêque d'Angers ayant connu son mérite, 
se l'attacha en qualité de vicaire- général et d'oflicial diocésain. Le 
roi lui donna d'abord ra|)baye de St-Romain de Blaye, et ensuite l'é- 
vêché de Couserans. Sacré le 22 octobre 1752, il se rendit aussitôt 
dans son diocèse, dont il ne s'éloigna que deux fois, l'une pour aller 
partager les travaux de l'Assemblée du clergé, à laquelle sa province 
l'avait député, et l'autre pour aller terminer quelques affaires de fa- 
famille. Pieux et charitable , il fonda une maison d'éducation à 
St- Girons et la plaça sous la discipline des Dames de Nevers. Il bâtit 
en même temps sur les ruines de l'ancien cloître des chanoines un 
' vaste et bel hôpital, auquel il légua plus tard tous ses biens. Pré- 
voyant, comme par inspiration, que son dernier moment n'était pas 
éloigné, il s'y prépara par une retraite de huit jours qu'il alla faire 
chez les Capucins, et mourut presque subitement le 24 septembre 1779. 
Il fut enseveli dans le tombeau qu'il s'y était fait construire, à la cha - 
pelle de l'hôpital, près des cendres de Bernard de Marmiesse. Domi- 
nique de Lastic termina la série des prélats de Couserans. Il naquit h 
Senchellé, dans le Crevaudan, et fut prieur du Pont-St-Esprit, archi- 
diacre du Grand-Co et vicaire générai de Ponloise, avant de parvenir 
à l'épiscopat. Son clergé le députa à la Constituante;' il s'échappa de 
Paris pour se soustraire aux massacres, et se retira en Allemagne oii 
il mourut vers l'an 1798. 

(( Il y a eu autrefois dans ce diocèse deux églises concathédrales : 
Tune sous l'invocation de St-Lizier, dont la ville porte le nom; et 
l'autre sous celle de Notre Dame. Toutes deux étaient desservies par 
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un pareil nombre de chanoines. Bernard de Mar'miesse les réunit en 
un seul chapitre dans Téglisc de Notre-Darae-du-Siége, située sur le 
terrain le plus élevé de la ville, où était aussi le palais épiscopal. Ce 
chapitre était composé d'un archidiacre, de deui précenteurs, deux 
sacristes et deux ouvriers, d'un aumônier et de douze chanoines : deux 
vicaires perpétuels et vingt-quatre prébendes formaient le bas-choeur. 
Depuis la réunion, trois dignités étaient doubles. La date de la récep- 
tion des titulaires fixait la préséance de l'une sur l'autre : l'évèquc 
était seul collateur desdignités et des canonicats. Les chanoinesavaient 
chacun le patronage de deux prébendes. L'église collégiale de Massât 
était composée d'un curé et de huit canonicats à la collation alterna- 
tive del'évéque et du chapitre. «Le diocèse renfermait soixante-trois 
paroisses environ, plusieurs communautés religieuses et une abbaye. 
L'évôché valait 30,000 livres. » 

ÉVÈQUES DE COMMINGES. 

Gilles de Souvré, évêque de Comminges, que nous avons vu aux 
Étals de Paris, permuta son siège, en 1629, avec François de Donadieu, 
évêque d'Auxerre. Celui-ci n'avait accepté sa translation que pour se 
rapprocher de l'évêque de Saint-Papoul, son frère ;. mais pendant que 
ses bulles s'expédiaient de Rome, il tomba malade à Paris, et déses- 
pérant de recouvrer jamais assez de santé pour pouvoir administrer 
un diocèse, il se démit en faveur de Barthélémy de Donadieu, son 
neveu. Les cours de France et de Rome prêtèrent les mains à cette 
disposition du malade, et Barthélémy fut sacré le 8 décembre 1625, 
dans l'église des Carmélites, par les mains de son oncle. Le nouvel 
évêque ne comptait que trente-deux ans; mais la maturité de sa rai- 
son , la gravité de ses mœurs et la solidité de sa piété remplaçaient 
ce qui lui manquait du côté des années. Il était né en 1572, à Mon- 
tesquieu, dans le diocèse de Riez, d'une ancienne famille qui avait 
donné de nombreux soutiens à l'Eglise et à l'Etat. Au sortir des langes 
de l'enfance, on le confia aux soins d'un de ses oncles, abbé de Si- 
Hilaire, qui s'appliqua à jeter dans son jeune cœur la semence des 
vertus. Après ses premières études, il visita d'abord Rome, Naples et 
Venise, et parcourut ensuite toute la Hollande. Les voyages étaient 
alors le complément obligé de l'éducation des jeunes gentilshommes. 
Barthélémy atteignit ainsi sa vingt-troisième année. Renonçant alors 
généreusement au monde, il se voua à l'étude des lettres et s'attacha 
encore plus à former son cœur qu'à orner son esprit. Il se prépara de 
la sorte aux hautes et saintes fonctions que le ciel lui destinait. Il 
voulut ouvrir sa barrière épiscopalc par un pèlerinage. Avant d'entrer 
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tîans âon diocèse, il alla se placer sous la proleciion de Notre-Dame^ 
de-Garaison. C'est dans ce pieux asile que les députés de son chapitre 
vinrent le saluer, la veille de Pentecôte 1625. Le lendemain, il Gt son 
entrée solennelle à Si^Bertrand, au milieu d'un immense concours» 
Il comment aussitôt la visite de son diocèse^ qu'il parcourut plusieurà 
fois dans tous les sens. Partout il fit briller sa piété, sa science» son 
zèle, sa prudence et surtout son inaltérable douceur et son inépuisable 
charité. Tant de travaux épuisèrent vile sa vie; il mourut en odeur 
de sainteté, dans le château d'Alan, le 12 novembre 1637. Ses entrail- 
les furent inhumées dans la chapelle du château ; son cœur fut porté 
à réglise de St-Gaudens , et son corps déposé devant le grand autel 
de St-Bertrand. 

Hugues de Labatut, chanoine et archidiacre de St-Bertrand, Je 
remplaça. Barthélémy de Donadieu, dont il avait partagé les travaux 
comme officiai et comme vicaire-général, Tavaît désigné au choix du 
roi. Le pieux prélat ne s'était point trompé dans son appréciation. 
Hugues se montra son digne successeur. Il mourut le jour des Cen- 
dres, 10 février 1344. Après avoir marché sur les traces de son pré- 
décesseur durant sa vie, il ne voulut pas en être séparé après sa mort. 
Il ordonna que ses entrailles, son cœur et son corps fussent partagés 
entre la chapelle d'Alan, l'église de St-Gaudens et la cathédrale. Il 
reposa ainsi tout entier près des restes vénérés de son maître, de son 
bienfaiteur et de son modèle. 

Gilbert de Choiseul parut avec éclat sur le siège de Comminges, 
même à côté de ces deux glorieux prélats. Il était frère du comte 
Duplessis-Prasiin, depuis maréchal de France. Voué à l'Eglise presque 
dès le berceau, il fit de brillantes études et prit le bonnet de docteur. 
La renommée de ses vertus et de ses talents avait déterminé Hugues de 
Labatut^ afiaissé sous le poids du fardeau pastoral et accablé par les 
infirmités, à lui transmettre son évèché; mais la mort l'empêcha 
d'exécuter son dessein. Anne d'Autriche, instruite de ce qui se pré- 
parait, ne lui chercha pas un autre successeur. Gilbert fut nommé le 
23 mai 1644; toutefois il ne reçut la consécration que le 8 avril 1646. 
La cérémonie se fit dans l'Eglise des Minimes, en présence du cardinal 
Barberini, légat du Saint-Siège, et de l'assemblée entière du clergé, 
alors réunie à Paris. L'archevêque d'Auch, assisté des évoques de 
Troyes et d'Aire, fut le prélat consécrateur. Le nouvel évêque renonça 
aux abbayes de Boulancdurt, de Chante-Merle et de Basse-Fontaine, 
et ne garda que celle de Saint-Martin de Troyes, où il introduisit la 
Réforme. Ami des études, il ne put voir sans douleur que le diocèse 
n'avait point encore de séminaire : il affecta aussitôt à cet usage une 
de ses maisons. Bientôt une peste aff'rcuse vint décimer son troupeau. 
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Le digne pisleur ^iiibla se niullipli<;r pour lui pr'jJiguer louà L'^ 
secours d'une charilé vraiment apostolique : on le vil aussi alteolif 
a administrer de ses mains les sacrements aux malades, qu'à leur pro- 
curer les remèdes et les aliments dont ils avaient besoin. Son exemple 
fiorta quelques lâches curés, que la crainte du danger avait fait fuir, 
h retourner auprès de leurs ouailles. 11 assemblait régulièrement cha- 
que année son synode diocésain, et aimait à préparer avec son clergé, 
sans faste et sans domination, les réformes à introduire dans le diocèse. 
Son amour jKiur la paix et sa dextérité à manier les esprits, le firent 
souvent choisir pour médiateur. Ce fut lui qui soumit au pape 
Alexandre VU les cinq fameuses propositions de Jansénius. Il refusa 
l'archevêché de Narbonns, et n'accepta Tévôché de Tournay que mal- 
gré lui et sur les ordres réitérés du roi , qui lui écrivit que le bien 
de rÉtat demandait de lui ce sacrifice. Ce prélat écrivait également 
bien en vers et en prose. On a de lui plusieurs ouvrages, dont le prin- 
cipal et le plus estimé est intitulé : Mémoires touchant la Religion. 
Louis de Rechigne- Voisin de Guron, son successeur, est moins 
connu ; on sait seulement qu'il fut nommé le 5 janvier 1671, et qu'il 
mourut à Si-Bertrand le 20 mai 1673, à l'âge de 77 ans. Jean-François 
de Brisai de Dcnon ville, archidiacre, vicaire-général et officiai de 
Chartres, abbé de La Bussière et de Cannes^ qui remplaça Louis de 
Guron, fonda un séminaire à St-Gaudens et en confia la direction aux 
Jésuites. 11 mourut le 12 avril 1710. Gabriel Olivier de Lubièrcs du 
Bouchet, grand chanlre de Uhodez, le remplaça le 22 juillet de la 
même année, et gouverna trente ans le diocèse. Il fut remplacé, à 
son tour, par Antoine de Lastic, vicaire-général de Tarbes et abbé de 
St-Guillaume-du-Désert. Antoine , né en 1709 , dans le diocèse de 
Clermont, reçut la consécration épiscopale le 9 décembre 1740. Il 
venait d'être transférée Chàlons-sur-Marnc , lorsque la mort le sur- 
prit à Paris, le 23 décembre 1763. Charles-Antoiuc-Gabriel d'Osmond 
de Médavi, comte de Lyon, vicaire-général et officiai d'Auxerre, lui 
succéda sur le siège de Coinminges, et fut sacré le 1<^'- août 1754. Son 
(H)ntilicat fut encore plus long que celui de son avant-dernier pré- 
décesseur. Parvenu à une extrême vieillesse , il se démit en faveur 
d'Aiitoiue-Kuslachc d'Osmond, son neveu. Celui-ci nûquit à Saint- 
Domiuguo, lo 6 février 175i. Il se voua aux autels et s'attacha à l'ar- 
chevêque de Toulouse, Lonienie de Briennc, qui en fit un de ses 
vicaires-généraux. Son oncle le rappi*la ensuite près de lui et lui céda 
enfin stm siège. Député aux Étals généraux, le nouveau prélat refusa 
le serment, et quitta le royaume. 

« L'église cathédrale a pour patrons la Sic Vierge cl St-Berlrand, 
évêque. Le chapitre était composé di» douze chanoines, de rinq archi- 
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diacres, d'un sacristain y d'un grand ouvrier et d'un préb^^ndier. La 
nomination des dignités apparicnaii à Tévêque, cl celle des canonicats 
aux chanoines chacun dans leur mois. Le bas-chœur était composé 
de quaraute-un bénéliciers, dont quatre hebdomadiers et un succen- 
teur. L*évéque faisait sa résidence ordinaire à Alan ; il était admis 
aux États de Languedoc ; plusieurs paroisses de son diocèse étaient du 
gouvernement de cette province, et formaient les petits Étals de Ne- 
bouzan. On comptait dans ce diocèse deux cents^paroisses environ , 
dont vingt-deux au moins étaient en Espagne : le séminaire était à 
St- Gaudens. Il y avait dans la même ville un chapitre» des religieuses 
de Notre-Dame, des Dominicains et des Trinitaires; des Augustinsà 
Montreje^iu , des Dominicains à TIle-en-Dodon , des religieuses de 
Fontevraull à St-Laurent, et plusieurs autres Communautés religieu- 
ses. L'évôcbé valait 70,000 livres. » 

ÉVÉQUES DE LECTOURE. 

Guillaume II de Barlon, que quelques-uns donnent pour coadju- 
teur à Jean de Barton, son oncle, occupa le siège de Lectoure en 
i544. Néanmoins^ il ne fit son entrée solennelle dans sa ville épisco- 
pale que le 17 mai 1551 . Il assista au Concile de Trente , où il fut 
atteint de la peste, qui força de suspendre quelque temps cette célèbre 
assemblée. Il échappa au terrible fléau , mais il ne traîna plus qu*unc 
santé languissante jusqu'à sa mort, qu'on place vers 1571 . On croit 
même qu'il s'était démis de son siège deux ans auparavant. Ce prélat 
aimait à s'entourer d'hommes instruits et vertueux, v 11 n'était jour 
du monde qu'il n'eût à sa table aucuns professant la théologie, phi- 
losophie, bonnes lettres et histoire, et s'il y avait quelque docte 
passant, il recevait de lui commodité. » Les goûts de son successeur 
furent différents. « Il avait une très belle écurie, une meute nom- 
breuse, et il se montrait assez libéral à la noblesse qui le venait voir, 
lui faisant cbère. » De l'évêque'on ne trouvait en lui qu'une qualité, 
un grand amour pour les pauvres. Ce prélat, si peu digne du poste 
éminent qui lui avait été confié, appartenait à la maison d» Boi|||KMi 
et s'appelait Charles. Il était fils du roi Antoine et de la célèbre Louise 
de La Beraudière. Jeté dans Téglise sans aucune vocation, il fut 
d'abord pourvu de l'évêché de Comminges', et passa à Lectoure vers 
1569(1). Mais, sur l'un et l'autre siège, il se contenta d'avoir obtenu 

(I) Sous son pontificat, Pithou cl Du Thou se rendirent à Lectoure : comme ils 
n'arrivèrent que la nuit et qu'ils tournaient autour des fossés, les sentinelles qui 
étaient sur les remparts tirèrent sur eux quelques coups de mousquet. « Les Romains 
y avaient autrefois institué dos sacrifices tic taureaux en l'honneur de la raèrodcs 
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lie Rome riastiiuiioo ■.anoDique. II m se lit >aiTer que lorsqu'il fui 
appelé a rarrlieTècQtf «le BoueD. 

Leçer Je Pfas ievait î':Àirr oublier vite on pareil ptsteur. Né aa 
itiàieaa àe Pfa$, dans le Limousin, d'une famille noble et ancienne ; 
tS Hu«ua le< beiles-ieitres à Parts, et it philosophie arec le droit civil 
K'i le droit-^ranon i Toulouse. .Vprès avoir ainsi orné son esprit des 
diverses i.-onnaissainces qui •.'ompiéiaient Téducation d'alors, il se retira 
auprès de Tévéquc t^ Bazos. son oncle, et pssM ensuite à Tarbes, dont 
l'évèque Tadmit dans <^)n intimité. Parvenu à Tâge de trente ans* il 
reuonva d tous les avantain?s que le monde ou la vie cléricale sem- 
blaient lui reserver. II s'enferma dans un cloître et prit Thabit de 
St-Benolt ; mats il ne put échapper aux honneurs qu'il fuyait. La com- 
munauté de St-Mariiu-dMlayrac Télut pour prieur, et peu de temps 
après, le rui le Qoiuma à févôché de Lectoure. Il fit son entrée dans sa 
ville opiscopale, le lU mai 1^S90. Les protestante l'avaient longtemps 
itccupée : il eut le bonheur de la voir replacer sous leslois des catho- 
liques. Co triomphe eût été léger pour l'évoque. 11 fallait surtout rame- 
ner à la Foi les hérétiques et détruire les désordres qn*avait semés 
rhérésie. Il crai^it de ne pouvoir pas safGre seul à ce travail; il 
demanda et obtint, dès 1600, en qualité de coadjateur, Jean d'Eslresse, 
sou neveu. Quelques années plus tard, il lui abandonna entièrement 
le gouvernement du diocèse, et se retira à son château de Plas, où il 
ne s occupa que de son salut. La mort vint le frapper parmi ces pieui 
exercices-, le 24 mars 1635, à Tâge de quatre-vingt-six ans. Il fut 
enterré dans Téglise de sa paroisse, dans laquelle il avait reçu le bap- 
tême et le sacerdoce. Ce saint prélat fut remplacé par un parent, héri- 
tier de ses vertus plus encore que de sa dignité. Jean d'Estresses était 
né dans le Limousin, patrie de son oncle, et avait porté longtemps le 
titre d'évéquo de Laodicée. Il assista , en 1614, aux États généraux 
do Parts ci en 1621 à TAssomblée du clergé^ tenue à Bordeaux. Sa 
MO m» iMMUi daiiH la pratique dos bonnes œuvres et surtout de la péni- 
tt)iHV. Il mourut dau» la ville do MirudouJi, le 12 avril 1646, après 
asuiv gousoriH^ lo diiH^W pi'^ iie quarante ans, comme coadjuteur 
«^tMMMH^ llmlauv. tuuiM do Larochefoucault, baron de Vertcuil, lui 
|\4t^iii»^ |H»m ftUiYotuÉour. Il naquit le 13 décembre 1615, et eut pour 
p0i'o l^iaMv^^i» ^«> taruehefoucault, cinquième du nom, duc et pair de 

Ui^w\ ; ui ijui «0 ruwi4i(|uuii ^i |>luiiiourtt iu«cription!} qu'on voyait encore gravées 
^ui Hui V^iU'VOJi U'uu lwmi>lu i|uu la t>aibario Uo no» guerres civiles avait ruiné, et 
ilgilt uu (tViitauiUil «o «oi'\ii ^>ur bÀlir un ttulie ». lU y visitèrent le château , où le 
((iiulit liAiUM^iMi- lut itManhiu^. » let uiuruilloi* Boat encore teintes do son 5anp 
(]U^iu UH (iU «■iÏHUU it((i(|u'itu,|ouiU'hui. >■ <l>u riiou, page 3I5\ 
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France et gouverneur du Poitou, et pour mère Gabriellc Duplessis- 
Lyancourt. Quoique nommé peu aprcTs la mort de son prédécesseur» 
il ne reçut Tonction sainte que le 8 décembre 1649. Il ne survécut 
que cinq ans à son sacre, et expira dans son château de VerCeuil en 
décembre 1654. Il touchait à peine à sa quarantième année. Pierre- 
Louis Gaset de Votorte, fils d'un premier président au parlement de 
Bretagne et frère de François de Yolorte, ambassadeur extraordinaire 
du roi auprès de la diète de Ratisbonne, fut nomm^par Louis XIV, 
le 9 février 1655, et sacré le 21 septembre, dans l'église des Jésuites 
de Pontoise , par le célèbre Marca , alors archevêque de Toulouse. 
Seize ans après, il voulut se rapprocher de sa famille, et obtint sa 
translation au siège de Vannes. Cette translation fut suivie de celle de 
Hugues de Bar, qui passa de Dax à Lectoure. Hugues était un prélat 
pieux, savant, et surtout très charitable envers les pauvres. Il fit re- 
bâtir à ses frais le palais épiscopal, un des plus riants et des plus pitto- 
resques de France, et jeta les fondements d'un séminaire. Avecl'évêché, 
il possédait les abbayes de St-4ndré, de Vertus et de Pontaut, dans 
les diocèses de Vienne, de Châlons et d'Aire. Il mourut le 22 décembre 
1691, dans son diocèse, où il résida religieusement et où il fit revivre 
la discipline ecclésiastique, trop négligée sous ses derniers prédéces- 
seurs. On l'enterra dans le chœur de la cathédrale, où on lit encore 
son épitaphe. François-Louis de Polastron, d'une très ancienne fa- 
mille de l'Armagnac , lui fut donné pour successeur le 6 avril de 
l'année suivante. Sa préconisation ne se fit pas attendre. Il fut sacré 
à Paris le 9 novembre^ et prit possession de son siège le 22 décembre. 
Prélat pieux et^lé, il marcha sur les traces de Hugues de Bar, et 
publia, en 1690, de nouveaux statuts propres à consolider les réformes 
introduites par son vénérable prédécesseur. Il termina sa carrière lel3 
octolre 1717, et fut remplacé par Louis d'Illiers-d'Entragues , déjà 
nommé à l'évèché de Clermont. D'Ëntragues reçut l'onction sainte le 
24 juillet 1718, et mourut deux ans après dans l'abbaye de Belle-Fon- 
^laine, qu'il avait en commande. Paul-Robert Hertaud de Beaufortlc 
remplaça à Lectoure. Il était déjà chanoine de la Sainte-Chapelle de 
Vincennes, abbé de Fare-Moutiers et doyen de l'église d'Ypres, lors- 
qu'il fut promu à l'épiscopat le 8 janvier 1721. Il siégea vingl-quatrc 
ans, et eut pour successeur Claude-François deNarbonne-Pelet, vicaire- 
général d'Arles, sacré le 19 mai 1746 et mort le 14 mai 1766, à l'âge 
de soixante-huit ans. Pierre Chapelle de Jumillac de Cubjac, né dans 
le diocèse de Périgueux, fut alors appelé sur le siège de Lectoure. 
Agent général du clergé en 1755, le nouvel évoque termina sa car- 
rière (16 juin 1772) pendant l'Assemblée du clergé à laquelle il avait 
été députe par sa province. Louis-Emmanuel de Cugnac devait clore 
la liste des évèques de Lectoure. 11 naquit, en 1729, de Jean-Louis de 
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.^. JSie^-^a^rmru. >:« .sa 11 rfMissr JTvooiy'^ si^ CjAfK« Le rn i^sta 

•^ &^7Ti>:rb AjâicaBÔk::? in ddrn |tu m* >jft Lmn?. 11 rW sea le 
vî*!» a» rjîlérv&. au sua ixt se loi p^nvui pa§ <k 
sB^r^ Sir ji LicTTr i^u. SI» «■ rïciasMa dorant les joars san- 
jft Jà. TiTT7!vr i 'KajÊOtn i Ij héche rrv<»latioiiiiaîre et s« r«iin 
«r F'ifl-iicshi. pr^ I aa kvco. q«b; soa nariage «Tec une 
Jts-çÉBbOOÔk:» ^t ijd^ piiK rxxs h«i J«rcf (L; b Gascogne aTait altirr 
le iJMàum^j^y. U j OMitm sobieiMot. eo 1800. et fut enterré 

L La catikfùrsiff est ieike soos i'iafocatioa de St-Gervais et de St- 
PmCSfik L; .'ikipître éc^iitrooiposé de qoatre archidiacres, d'un grand- 
V . ùa; douze ciuiiaiae> et de quatorze prébendes. Les dignités 
«la oïliation dj fevéque^ les canonicats à la collation alter- 

ive de Tevéqae et du chapitre en tout genre de vacance. La plu- 
pan des utn»> de la cathédrale et de Té^èché se sont perdus pendant 
le» troubles du ieùieme siècle. Les gens du pays disaient autrefois 
t|tte Fe^èque de Leeioure représentait Jésus-Christ; les quatre archi- 
JÎKie&v les quatre Èvaogélistes, les douze chanoines, les douze Apô- 
uvs> WsàoUante-douze curés du diocèse, les soiiantCHionze Disciples. 
Le dh^^-èse reafemait soixante dii'-sept paroisses environ et trente 
iaueie^ divisées en trois archiprétrés. 11 ; avait dans lirille^ des Pères 
de la ducirine chrétienne^ qui avaient la direction du collège, des 
IKNuiiiWaift^ des Cordelim^ , des Carmes, des Capucins , des Carmé- 
liUM^ et de« Ct»rts4es urbanistes. L evéquo était seigneur de Leeioure 
<ivec le roi il JMuisÀiii d'environ 40*000 livres de revenu. » 

KVÈDVKS m OONWVM. 

\ Hx^bori di' lio4iiaihi^ av«U «uccédi^ «ur le siège de Condom Jean 
d\' 3NKvmI^'. V^ mmixvM d^vv iHMii» dont îl élaîl le iroisièroe enfant, 
I :«\Aii aI'HIhs dMMk «o^ii^l'^kkKNS Jk lOrUre do Malle: c'était la véritable 
^^^^l^^l \k^ HsMi. Vumi« w moMtrvi t »K \^t «i^n ardeur belliqueuse et 
w^ w^uM^^ dqkM\» du Mi^t qui vN'ubii iki»:i :»eâ veines. H ne songeait 
qkk«iu\ \%MuU«u ol ^ U i^loav . I^>(>»qu a^irxs la mort de Robert de 
U^^(««ud. vm |k^40\^btiuk |k^uk lui to\vVho d^Màuidum. Le |>apc hé- 
\tU «^ x^uvU\vuuvv4 uuo uvMuiu%i4i\^i |kiuvtMo. NoahUiuins, il linit par 
\'\|^^U\^ Uvi KulU^ ^\K\\Hub4v' 1^73- '^ N\ai Houlouiont lu nouvci évéquo 
u ^^Uti |Huu( o(^«^o \Mu.x kv« v^dri*», uui!% il u'4>ai( rien de sncerdolnl 
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dans les mœurs. Sa promotion éveilla ses remords. Il essaya de se 
former aux vertus que demande Tépiscopat et surtout à l'élude. Dans 
cette vue, il quitta sa patrie, et prenant avec lui Jean Diichemin, un 
de ses vicaires-généraux, il passa en Italie : il s'y arrêta à peine, et 
s'embarqua pour Malte, a6n de prendre congé du grand-mattre. A 
son retour, il visita notre Dame de Lorette, Venise et Turin, où le duc 
de Savoie, qui avait connu et apprécié Biaise de Monluc durant ses 
campagnes dltalie, se plut à l'accueillir. Enfîn, il rentra en France 
et regagna Condom. 

La cour, connaissant ses goûts, le chargea de réduire les prolestants 
qui infestaient son diocèse, etd'atlaquer Nérac. L'évêque obéit et leva 
des compagnies. On prétend qu'il les exerça dans sa cathédrale, qui 
n'avait point été rendue au culte depuis que Montgommerry l'avait 
mutilée : on veut même qu'il ait fait servir cet édifice de théâtre ù 
des amusements profanes. Il était temps qu'un pareil évêque déposât 
une charge pour laquelle il n'était point né. Il résigna son évèché à 
Jean Duchcmin, moyennant une pension de 9,000 livres et la jouis- 
sance du château de Cassaigne. Il se retira alors dans cette résidence, 
et après y avoir traîné deux ans les restes d'une vie épuisée ^lar les 
fatigues delà guerre, et peut-être aussi par les excès de sa jeunesse, 
il mourut sur la lin de janvier lâ|82 (1). 

Jean Duchemin, qui le remplaça, était né àXrignac dans le Limou- 
siu,de Guy Duchemin, seigneur de ce lieu, et de Jeanne de Combon. Il 
vint à Condom vers l'an 1560, attiré par Antoine de Lespinasse, son 
oncle , vicaire-général de Charles de Pisseleu, et fut pourvu d'une 
prébende qu'il changea depuis contre un canonicat. Ses talents le 
firent choisir, en 1570, pour aller à Paris représenter aux cardinaux 
de Lorraine, de Bourbon et de Pellevé tout ce que le diocèse avait 
souffert au passage de Montgommery. Ces trois cardinaux présidaient 
à l'aliénation du temporel ecclésiastique dans le royaume. La négo- 
ciation de Duchemin réussit, et Condom fut déchargé du tiers de la 
somme qui lui avait d'abord été imposée. Quelques années plus tard, 
Jean de Monluc l'appela dans ses conseils et l'associa ensuite à ses 
voyages, et enfin, il lui céda son siège. Les bulles éprouvèrent quel- 

(f ) Son cœur et ses entrailles furent ensevelies dans le beau mausolée que son suc- 
cesseur lui Gl élever dans la chapelle de Cassate; mais son corps fut porté dans le 
chœur de la cathédrale, où il repose près du tombeau qui attendit vainement les cen- 
dres de son père. Le collège de Condom fut fondé sous son épiscopat par N. de Pelle- 
grin de Liste, qui affecta à cette œuvre la totalité de ses biens cédés plus tard à M. de 
Mazièrcs pour 8,000 livres. Pierre de Sarrau donna, en 1587, une maison située près 
'lu local choisi d'abord pour cet élablisseiuenl, et comme clic se trouvait plus vaste 
pt plu"^ commode, nn y trîiDsporta le coUépc. 
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Antoine de Coux, qui succéda a Jean Duchemin, naquit à Trignnc 
dans le Limousin, de Philippe de Coux et de Marie Duchemin, sœ ur 
du dernier évêque. Son oncle l'attira près de lui presqu'au sortir du 
berceau, et prit soip de cultiver de bonne heure les heureuses disposi- 
tions dont le ciel l'avait doué. II le nomma chanoine de sa cathédrale, 
lui fit obtenir une place de conseiller clerc au présidial de Gondom, 
et lorsqu'il l'ordonna prêtre en 1595, il lui conféra la prévôté du 
chapitre et le titre de vicaire-général. Enfin, à la prière de la reine 
Marguerite, il le choisit pour son coadjuteur sous la réserve toute- 
fois d'une pension de dix mille francs en faveur du comte de Garmain. 
La cour de France se prêta sans peine à celte transaction , mais 
Rome se montra plus difficile. Les bulles se firent attendre. Antoine, 
pour lever plutôt les difficultés, passa les Alpes accompagné d'un de 
ses frères, et trouva à Rome le célèbre cardinal Duperron avec lequel 
il se lia d'amitié. Le crédit de Duperron était grand auprès du Sl-Siége. 
Il plaida la cause de son ami, et les bulles furent expédiées. Antoine 
fut sacré le 25 mars 1601, dans l'église de St-Louis, et prêta serment 
entre les mains du cardinal Montalte, neveu de Sixte-Quint et doyen 
du sacré-collége. Apres son sacre, il alla placer son épiscopat sous la 
protection de Notre-Dame de Lorette. Il rentra enfin en France et 
vint soulager son oncle dans l'administration de son diocèse, dont il 
fit la visite générale en 1612. Mais bientôt l'harmonie disparut entre 
les deux parents, et de Coux dut s'éloigner. Il apprit à Toulojise la 
mort de son ancien bienfaiteur, et s'empressa dereparattre au mi- 
lieu du troupeau confié désormais exclusivement à ses soins. Tou- 
tefois il ne prêta serment à la ville et au chapitre que le 8 août 1616(1 } . 
Il s'attacha d'abord à effacer les traces des dévastations que les Reli- 
gionnaires avaient laissées sur presque tous les édifices religieux de 
son diocèse, et après avoir réparé les églises, il répara et agrandit 
l'évêché. Sujet fidèle et courageux, il déjoua deux fois les projets des 
rebelles et conserva Condoro à la couronne , ce qui lui attira deux 
lettres de félicitation de la part de Louis XIII. Mais en même temps 
Pontife ferme et courageux , il soutint hautement les droits du St-Siége 

(1) Il donna des statuts synodaux à son clergé, régla le service divin dans la cha- 
pelle de Montréal et parmi les deux compagnies de Pénitents que possédait alors 
Condom. Les Communautés religieuses se multiplièrent sous son administration. 
L'ordre des dates nous donne la fondation du couvent des Observantins à la Mont- 
joie le 17 juillet 1623, des Claristes à Laplume le 3 avril 1626, des Dominicains au 
Mas-d'Agenais le 11 décembre 1637, des Claristes à Larroumieu, en 1642, et des 
llrsulincs à Auvillars le 25 février 1646, outre le couvent des Ursulines fondé à 
Condom par In sœur do Vorduzan, novice au couvent de Oondrin. 



a ï ks^smaà^ <s cicrrr t€2» . ?e ^s; In. «^at uw- aauvfcttrc qu- 
hâ éBri«9i àf csrJ^ai! Sfaia n khk de ?^«v^^Tïa Pùatife. A b |Hélé. 
^ G*B& fi^pBkit rmovr es ifitrf< fi i»âBe k ciillf te iBOsses, an 
s«n ë iAfJki^ il dkv^aàL mm Msa&^Best a d?§ UÊÊÊm\ ptaaséricsi. 
Lpcsilese d^ CeedB» k mwmû i ealrp les »«§ ég ftif acs prê- 
tres féadiers. Il ap^le Fers 4t rOmoir* et lear 6t bitir le bH 
ciablH5«awat qaà ««t «Boor? m 4£i§ mmemcmu et la Tflle. Taat àt 
traraoi a'éîrnsêreBt p» ses KbéraïKlês. La poorr» esrort tOB}ovT5 
b pc eMiÎCT e part daas s» brnse«: il versa Aaas lear seÎB d'aboa- 
«bates a o B» j a c II atLôsmit ai» me ntrtee Tîeillesse. Ses iair- 
■ités qui se saltjpliaient hn onHiMdaiest le repas, lam Destrades 
Teaart d'être mmamé aa siérede Pêrijrœn. De Cooi le déierBÎaa à 
preadre pl«t6c fehii de Coaioa, sur le<|iiel îl se réserra sae peosioa 
de dii Bnie lirres: nais b tras^Uoa a'aTait pas cooore été sanc- 
tîoimée par Rome, lorsqn^oB* coarte tabdie câleTa le TÎem prêtai 
dans b 91*^ année de son kst et b 44«« de MB épbc^pat. Il empor- 
tait dans b tombe les refrets aoanimes de ses Aocésaims. Sa bonté, 
sa dooceor, son habileté à manier les osors lai aTaient concilié tons 
les suffrages ;i). 

Jean Destrades , appelé à recueillir rbéritage d'Antoine de Cooi , 
était Gis de François Destrades, chambelbn da roi, et de Suzanne de 
Secondât de Roqoes, de la famille qui donna depnis le président Sf on- 
tesqni^ à la France. Il obtint ses Imlles le 23 férrier 1618 et fut 
sacré le dimanche après Pâques dans Féf lise des Jésuites d*Agen, sa 
patrie. Barthélémy d'Elbène, éf èqae de celte fille , présida à b cé- 
rémonie, assisté d* Alain de Solminiac, le pieux éfèqûe de Cahors, et 
de Gilbert de Choisenl, éf éque de Comminges. Le nouveau prébt ne 
se montra à Condom que le Mardi-Saint de l'année suiftnte. En 
1651, il Tenait de commencer b visite pastorale , lorsqu'il apprit à 
Larroumieu que sa province l'avait dépoté aux États de Tours. Il ren- 
tra aussitôt à Condom et prit le chemin de Paris, où il séjourna long- 
temps. Durant son absence, la ville fut décimée par la peste. II 
mourut en peu de mois, dans son enceinte on dans les campagnes 
voisines, près de quatre mille personnes. Les églises furent fermées, 
la cathédrale elle-même demeura quatre ou cinq mois sans offices. 
Les habitants avaient abandonné la ville ; ils campaient aux environs 

• 

(1) Commr Irti bulles de son sacces^eor n'étaient point encore armées, le chapitre 
nomma des vicaires-généraux et arrêta son choix sor Antoine et Jean de Coax, les 
(Irnx neveux du prélat, et Gérard Dupuy, un des archidiacres de la cathédrale. Un 
rhnnoine étant mort sur ces entrefaites, le chapitre fit acte de jurisdiction et nomma 
il In place vacante Robert Dupuy , neveu du vicaire capitnlairo. Nous ignorons si 
celte nornin.itioii, ptMj ciinformo nux Canons, fut mnintonur. 
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dans des huttes. Margean, vicaire-général de l'évéïfiic, s'élail retiré 
à Cassagnc , d'où il gouvernait le diocèse. Au milieu du deuil géné- 
ral , le corps de ville implora Tintercession de Sl-Joseph et fit vdni 
d'aller processionneUement tous les ans , la troisième fêle de Pen- 
tecôte chanter en son honneur , dans l'église des Pères de POra- 
loire , une messe à laquelle les consuls et les jurats assisteraient 
un cierge à la main et feraient leur communion. Le vœu s'accomplit 
jusqu'en 1751. Alors, durant une procession générale , présidée par 
révèque et faite à l'occasion du jubilé, le supérieur de l'Oratoire 
n'ayant pas offert l'eau bénite au chapitre, celui-ci se crut offensé. 
Les consuls entrèrent dans ce froissement d'amour-propre. On se 
contenta désormais de se rendre à St-Jacques-de-la-Bouqucrie et 
d'y chanter la messe et l'antienne. 

Destrades rentra à Condom sur la fin du carême 1654, et y resta 
jusqu'à la mi-octobre 1658. Il partit alors pour Limoges où il alla 
attendre l'exécution d'une' transaction qui devait lui enlever la charge 
pastorale. Avant de s'éloigner, il appela près de lui son chapitre et 
tous les fidèles de la ville, et les entraîna sur ses pas à la chapelle 
de Notre-Dame pour rendre grâces à Dieu de l'avoir élevé à Tépis- 
copat et pour lui demander pardon des fautes qu'il avait pu com- 
mettre durant son administration. La cérémonie se termina au milieu 
des larmes. Le prélat partit le lendemain. Il laissait à tous les ordres 
religieux de sa ville épiscopale des preuves éclatantes de sa piété, et 
léguait douze mille livres et sa belle bibliothèque aux Pères de la 
doctrine chrétienne de Nérac , qu'il chargeait de donner tous les ans 
une m'ssion dans une des paroisses de son diocèse. Il y avait alors à 
la cour un jeune abbé qui n'avait d'ecclésiastique que la dignité. 
Charles-Louis de Lorraine , ainsi se nommait cet abbé , était le fils 
aîné de Charlotte des Essarts , dame de Romorantin , une des nom- 
breuses maltresses d'Henri IV , et de Louis de Guise , cardinal de 
Lorraine. Celui-ci , jeté malgré lui dans l'église , s'était contenté de 
recevoir le sous-diaconat et n'avait jamais voulu y ajouter les autres 
ordres sacrés. On prétend même qu'un mariage secret le liait à Char- 
lotte ; mais ni Rome , ni sa famille ne voulurent reconnaître un pa- 
reil engagement. Après la mort du cardinal , la dame de Romoran- 
tin, quoique doublement flétrie, contracta une union légitime avec 
le maréchal de l'Hôpital , gouverneur de Paris. Telles étaient les 
mœurs sous les derniers Valois : qu'on juge maintenant si la religion 
pouvait armer les bras à la St-Barthélemy et dans les combats qui 
suivirent. Tout ne le démontre que trop : c'est ailleurs que dans le 
sentiment religieux qu'il fout chercher l'origine des guerres du 15<' et 
(lu 16' siècle. Charles-Louis fut, presqu'au sortir de l'enfance, pourvu 
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«<w émueén M OmfUfm %Mm aueone poaipe. Il donna les ordres aux foa- 
ift'Utuê^ ait i^imnhrt et retminu peo après à Paris, où il desienra 
j^am^u'i^H tMmma»€t:mmt éa euème de VêXÈoét 1663. Il j fut afl%é 
^utm (Traire maladie dveoi, A ces uiroon dooleon, se joi^ireot les 
pourMuiles de ses eréanciers qui firent saisir ses reTenus. Toutefois il 
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Après «foir ainsi fait taire la rumeur publique, le prélat partit de 
l'arif dans les premiers jours du carême et arrira à Condom dans la 
Seffiainle^ainte, résolu de travailler sérieusement à remplir ses devoirs 
iti a sanctifier le troupeau qu'il éuit chargé de conduire. Dans cette 
vue, tl célébra le mardi de Quasimodo uo syoode diocésain qui dura 
trois jours. Au commencement du carême suivant, il ouvrit dans 
i:ofidorii une mission dont il présida presque Un» les exercices. La 
crnii fut plantée à l'entrée du Pradeau au milieu d'un concours tel 
nu on n'en avait jamai» vu de pareil. Le i*-^ mars 1665, il alla as- 
hJMer à YKH'mW.e provinciale de Borde.iui. L'année suivante, des 
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troubles s'élevèrent au couvent des Claristes de Nérac. L'autorité du 
Prélat fut méconnue; il fallut Tintervention du roi qui fit enlever la 
supérieure avec quatre sœurs des plus obstinées. On les conduisit à 
Laplume, d'où elle» furent dispersées dans divers couvents< une su- 
périeure étrangère fut placée à la tète de la maison, et avec elle entrè- 
rent d'autres religieuses plus soumises. Cette révolte en guimpe et 
en béguin occupa un instant Louis XIV et ses ministres. D'autres 
oppositions se formèrent contre l'évêque au sein de son chapitre. 
Comme on ne pouvait le combattre ouvertement, on chercha à le dé- 
goûter de l'épiscopat. Le mauvais vouloir n'eut pas de succès. Le pré- 
lat méprisa cette lutte sourde et commença ses visites pastorales; mais 
trop long-temps étranger à toutes les notions de la piété, il porta dans 
le ministère apostolique le faste d'un grand seigneur et non la mo- 
destie d'un évêque. Sa suite se composait d'environ vin^t chevaux 
et de six moines. C'était grever les presbytères et mal édifier les po- 
pulations. La fatigue d||t voyage et la longueur des cérémonies altérè- 
rent une santé déjà trop ébranlée par les emportements de sa jeunesse. 
A peine rentré dans son château de Cassagne, il tomba malade, et 
avec la maladie vinrent les pensées graves. La conversion fut cette 
fois complète. Dès qu'il se sentit mieux, il partit pour Paris afin de 
régler ses affaires. II avait commencé à y travailler efficacement, 
lorsque le ler juillet 1668, il fut frappé d'apoplexie et enlevé en quel- 
ques heures. 

Le ciel destinait un ample dédommagement à l'église de Condôm, et 
la vie de Louis de Lorraine allait être vite oubliée à côté de celle de 
son successeur. Deux mois et demi après sa mort, Louis XIV, par des 
lettres datées de St-Germain-en-Laye, le 13 septembre 1669, nomma 
Bossue! pour le remplacer; mais le pape Clément IX étant mort à la fijn 
de cette année, les bulles se firent attendre. Bossuet prêcha, dans cet 
intervalle, les immortelles oraisons funèbres de la reine d'Angleterre 
et de la duchesse d'Orléans. Il en envoya une copie à sa nouvelle 
épouse : c'était sans contredit le plus beau joyau de l'église de 
Condom. Pourquoi faut-il qu'on n'ait pas veillé avec soin à sa con- 
servation? le président de Périgni étant mort au commencement de 
septembre 1670, Louis XIV manda Bossuet deux jours après et lui 
donna la place de précepteur du Dauphin. Cependant les bulles arri- 
vèrent, et Bossuet fut sacré le 21 septembre. Si Pontoise, où se tenait 
alors l'Assemblée du clergé, par les , mains de Charles - Maurice 
Letellier, coadjuteur de Reims. Il envoya aussitôt à Condom Hugues 
Janon , chanoine de St-Just-de-Lyon , auquel il adjoignît Bernard 
Bressoles, et les chargea l'un et l'autre de prendre en son nom posses- 
sion du siège, ce qu'ils firent le 9 novembre 1670. L'administration 

y. 37 
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diocésaine fut complètement renouvelée. Bressoles devint f ieaire>gé- 
néral et eut l'officialilé ; de Lagutère (1) fut promoteur. Le nouvel 
évèqoe exigea que tous les vicaires, les prêtres et les religieux , en 
un mot tous ceux qui n'avaient pas charge d'âmes^ prissent une nou- 
velle approbation, qui devait être réitérée tous les six mois , ou au 
plus dans Tannée. Le 7 juin 1671 , il Gt assembler le synode diocé- 
sain. On publia par son ordre des ordonnances dignes de celui qui 
les avait méditées. Une d'elles établissait la tenue des conférences 
ecclésiastiques ; une seconde réglait le temps et le mode de ces con- 
férences. C'est à peu près ce que nous pratiquons de nos jours. Seu- 
lement,«avant de lever la séai^ce, le président donnait la réponse de 
révèché sur les questions propotées à la conférence précédente , et 
proclamait le sujet de la conférence suivante. Un article de ces ordon- 
nances, qui enjoignait la résidence non seulement aux curés, mais 
encore aux chanoines sous peine de privation des fruits et même de 
prison pour les contumaces, souleva le chapitre. Il interjeta appel 
au parlement de Bordeaux. L^affaire était encore pendante lorsque 
Bossuet, prévoyant qu'il ne pourrait pas vbiter fréquemment son 
diocèse, se démit, et le roi nomma, le 30 octobre, Jacques de Matignon, 
abbé de Plessis et doyen de Lisieux. Le diocèse fut néanmoins admi- 
nistré au nom de Bossuet jusqu'au 7 avril 1672. Noos avons recueilli 
avec un respect religieux tout ce qu'a fait pour Condom un prélat 
dont le zèle et la piété furent aussi grands que le génie. 

Jacques de Matignon fut sacré le 9 avril 1673, et le 25 octobre, vers 
les onze heures du soir, il arriva presque inopinément dans sa ville 
épiscopale. Une indisposition l'empêcha de recevoir avant le 30 la visite 
des corps constitués; mais, dès son arrivée, il déclara ne pouvoir prêter 
que debout le serment qu'il devait aux consuls. Ceux-ci l'exigèrent à 
genoux comme l'avaient rendu Jean Destrades et Louis de Lorraine. 
Le prélat, piqué contr'eux, leur en témoigna son mécontentement en 
les faisant attendre dans son antichambre lorsqu'ils vinrent lui pré- 

(I) Cet abbé est l'auteur du manuscrit que nous avons cité. Bossuet lui écrivit la 
lettre suivante, dont la famille Lagutère possède l'original. Paris, 29 déc. 1669. 
^Monsieur, si j'eusse reçeu plustost votre lettre du 1-" nov., vous eussiez aussi reçea 
plostost vous-même les marques de ma reconnaissance pour les bontés que vous me 
témoignez. La charge que vous exercez est tellement importante , qu'on peut dire 
que celui qui s'en acquitte dignement est l'àme d'un diocèse et le soutien de la disci- 
pline ecclésiastique. Plusieurs personnes , et enlr'autres Monseigneur de Condom 
l'Ancien, m'ont parlé de vous avec éloge. J'espère que la présence ne diminuera riou 
de l'estime que j'en ai conçeue et que j'aurai sujet de vous témoigner encore plus 
amplement que je ne fais à présent que je suis, Monsieur, votre tr^9 affoclionné sor- 
/ viteur. L'abbé Bossuet, nommé à Tév. de Condom. 
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scnlcr leurs premiers devoirs. Il rerusa mémo d'écouter leur harangue 
sous prétexte de donner audience au présidial.A la vue d*un pareil 
accueil, les consuls se retirèrent et no parurent plus dans le palais 
épiscopal. Les esprits s'aigrirent et le nouvel évoque se relira avec 
toute sa maison à Nérac, chez les Pères de. la doctrine chrétienne. 
Il passa tout Thiver parmi eux, il revint à Condom pour y ofGcier du- 
rant la Semaine-Sainte et y Oxa son séjour. Quelque temps après , il 
rendit une ordonnance pour mettre en usage les conférences ecclé- 
siastiques décrétées par son prédécesseur. Le prélat était extrême- 
ment libéral : dur et avare pour lui-même, il distribuait presque tous 
ses revenus aux pauvres et aux églises. Ses charités lui ramenèrent les 
cœurs, et 11 emporta les regrets universels, lorsqu'en 1603, il échangea 
son évéché contre Tabbayo de Foigny. Avant de s^éloigncr, il fonda 
une messe quotidienne dans sa cathédrale et établit dans le séminaire 
six bourses qu'il affecta à des élèves nés dans Condom. Mathieu Isoré 
d'ilervaut, fils de Georges, marquis d*Hervaut et de Mario de Ron- 
cherolles, appartenant Tun et Tautre à deux des premières famjllesde 
France, fut appelé à lui succéder; mais il passa à rarchevêclié de Tours 
avant d'avoir reçu ses bulles, et laissa l'évêché do Condom à Louis 
Milon, né à Tours d'une ancienne famille de robe. Milon étaitaumô- 
nier du roi, chanoine do St-Martin et prieur do St-Marcel, et des Deux- 
Jumeaux, lorsqu'il fut promu à Tépiscopat. Il fut sacré à Paris dans 
l'église des Jésuites le 14 février i 604. Don et charitable, il fonda un 
hôpital, qu'il confîaaux Filles de la Foi. Il donna aussi à ces religieuses 
la direction d'un pensionnat, où seraient élevées les Olles des hérétiques 
converties au catholicisme; il rebâtit quelques églises détruites par 
les Religionnaires et termina le palais épiscopal. Il mourut dans son 
diocèse au commencement de l'année 1724, âgé de soixantc-dix-ncuf 
ans. % V 

Gmmanucl-Henri-Timoléon de Cossé-Brissac, vicaire-général de 
Lyon, lui fut donné pour successeur. Nommée» 1735, il mourut à 
Paris le 27 avril 1751, âgé de cinquante-neuf ans. Quoique sa nais- 
sance lui donnât droit.de prétondre aux plus hautes dignités ecclé- 
siastiques, il so contenta du siège de Condom, auquel toutefois il 
ajouta les abbayes de Fontfroide et de St-Urbain. Louis- Joseph de 
Montmorency-Laval et Etienne-Charles do Lomenie, si tristement 
célèbre sous le nom de cardinal de Drienno, n'imitèrent pas sa modé- 
ration. Ils ne passèrent l'un et l'autre que trois ans à Condom et allè- 
rent s'asseoir l'un sur le siège de Metz, et l'autre, d'abord sur le siège 
de Toulouse et ensuite sur le siège de Sens. Alexandre-César d'Ante- 
roche, fut appelé h succéder au dernier. Né à St-Flour en 1721, il fut 
d'abord chanoine de Briondc et devint onsuile vicaire -général de 
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I église métropolitaÎDe de Toulouse, qu'il avait aidé à réparer. Il eut 
pour successeur Bernard, son neveu , conseiller et aumônier du roi , 
\>rotonolaire apostolique et abbé de Lacaze-Dieu dans le diocèse 
d'Auch. Bernard reçut l'onction sacrée dans l'église métropolitaine de 
St>4ndré de Bordeaux , des mains du cardinal François de Sourdis. 

II mourut dans le mois de janvier 1628, et fut remplacé à son tour 
par Jean Daffis son neveu. On vante de celui-ci la prudence, la science 
et la pureté des mœurs. Il termina sa carrière le 16 novembre 1655. 
Le siège vaqua alors quelque temps. Nicolas Le Maître , professeur 
de Sorbonne et prédicateur du roi, fut désigné pour l'occuper; mais , 
il mourut le 14 octobre de cette année avant d'avoir été sacré. Louis 
XIY désigna aussitôt Jean-Jacques de Seguier de La Verrerie, qui fut 
préconisé à Rome le 27 février 1662 et sacré dans l'église de la Sor- 
bonne le 6 août. Le nouveau prélat possédait aussi les abbayes de la 
Lyre et de Livri. Il siégea jusqu'en 1671^ époque où il fut transféré 
à Ntsmes. 

Cosme Roger, moine feuillant et prédicateur célèbre , le remplaça 
à Lombez. Sa voix se fit longtemps entendre dans les diverses chaires 
de la capitale, et son éloquence y remporta de glorieux triomphes. Il 
prêcha trois fois, avec un nouveau succès, FAvent et le Carême devant 
Louis XIV et toute sa cour. Le monarque fut si |ravi de ses talents 
qu'il en fit son ambassadeur auprès du duc de Toscane. Roger devint 
ensuite général de son ordre et enfin évêque de Lombez. Il fut sacré 
dans l'église des Feuillants le 30 janvier 1672 par l'archevêque de 
Paris , assisté des évêques d'Amiens et de Tarbes. Il se rendit au 
milieu de ses ouailles l'année suivante, et, pour ne pas abandonner un 
troupeau qu'il aimait, il refusa un évêché plus considérable. Il mou- 
rut le 20 décembre 1680 à l'âge de quatre-vingt-quinze ans , après 
avoir partagé son héritage entre les pauvres , le séminaire et ses pa- 
rents. On l'ensevelit dans son église avec cette simple épitapbe qu'il 
avait dictée lui-même. Priez Dieu par charité pour Vâme de feu 
Cosme Roger, ci-devant évêque de Lombez. Le 5 avril suivant, 
Louis XIV donna cet évêché à Antoine Fagon, fils de Guy Armand 
Fagon , son premier médecfti. Antoine fut préconisé à Rome le 16 
mars 1712, et reçut l'onction épiscopale le 22 mai suivant, dans la 
chapelle jde l'archevêché de Paris, par les mains du cardinal de Noail- 
les. Il permuta cinq ans après son siège contre celui de Vannes. 

Charles Guillaume de Maupeou , oncle d'Augustin , archevêque 
d'Auch, passa ainsi de Vannes à Lombez. Il obtint en 1732 la riche 
abbaye de Lczat, et mourut à Lombez le 17 février 1751 à l'âge de 
soixante-onze ans. On l'ensevelit avec une grande pompe dans l'église 
cathédrale. Sa ville épiscopale lui doit le pont qui joint les deux rives de 
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lâ^ve «i ia belle i venue (jui conduit a ^maUn. Jacques^ Ridiii* de 
r.i»riiî, ^'icaire-jïenernl de Rouen, fut appelé .i lui succéder, quoiqu'il 
peine ispë de trente-deux ans. Son i^piscopat fut plu» court que ne 
taisMît nrësuer Tàiçe ou il i^ntrait , car il mourut à Xontpellier le 
14 juillet 1771. Il «^tait aussiabfaé commandataire de Chage dans la 
diocèse 'ie Meanx. Léon-François de âaliçnac de Lamolhe-Fénélon , 
petit neveu da ccl^re archevêque de Cambrai, s'assit après bii sur 
le sié^e de Lombez. Il naquit le 30 mai 173i, devint aumânier du 
roi dn i^'il tait été promu an sacerdoce , fut nommé quatorze an» 
a^réaa repêché de Lombez et reçut ronction épiscopale le 31 dé- 
ceaifare 1731 dans la chapelle de Versailles. Héritier de» ^ertna de 
rimmortel orchevèqne de (ambrai, son grand onde , il fit aimer et 
bénir son administration. U mourut aux ëaus des Pyrénées , en 
179r, a peine âgé de cinquante-trois ans. Dieu voulut sans doute lui 
épar^er la terrible épreuve qu'îl préparait à Tépiscopat français. 
Le célèbre abbé Kaury fut un de ses vicaires-généraux. Alexandre- 
Henri de Chavigny de Blot ferme La liste des évéques de Lombez. 
U nàqnit le i^ janvier 1751, entra jeune dans Tétat ecclésiastiqne et 
flit sacré le 30 mai 1788. Il prit bientôt la route âe son diocèse où 
il fnt rei^u avec la plus grande pompe et avec les transports de la joie 
la plos vive. Le ciel n'avait jamais paru ni plus riant ni plas beau. 
Bien ne laissait pressentir encore la t^mpéu* qui allait fondre sur 
l'Kglise et disperser les pierres du sancluiiire. Henri de Cbavigny 
quitta la France en 17^0 et ue :mrvêcut pas à son eiQ: il mourut en 
1803> à LoudreiKOÙ il seiuit retiré. 

La cathédrale de Li^uibCiS est dùdiée 4 la $te--Tîerçe. Le chapitre se 
c^Httposait de dgu^c cbiiiioiues iMuiutés alteraativeoKnt par févèqoe 
et (Mr l« pn:><>t. et de >iii^iqtK}ire pcédeiniiefs. La viUe possédait des 
Ca|Hi\:iii». «ieiL Cnpuciue:^ et Ut's tkfctturdiiis. Il v avait de» Cordeliers 
oidv> MiUiuiv'i^à Siiuaiau ^u^u. lediocèiîe se composait de cent 
|MHn»4KM<^ «?t ne comptait qu'un prieurés celui de Touget, sans aucune 
.«M«^^< l.>»>Ot|uc jouissait de :SU,iM> livres de revenu (t'. 

Vu p^4 v^Miraut la série des prélats quii| nous venons de pUcer sous 
lvttt« >«;m\« ugs lecteurs ont pu se ctHi vaincre comme noœque, bien 
\MiKvuv dv ^v que ueus Tavous vu à la naissance du protestantisme, 
I <^^H^i» du moins dans la tiascogoe. ne montra pent-élre jamais 
|4UR dv luiuicrei» et de vertus que lorsque la houlette pastorale fut 
^IMH^ dauA!ttï« UKiius. .V Let^cur, Mare -Aubaine de Noé> à Dax, Le 
^«t'M do U^ Neuville^ te ^àiu de Heuu^uac. àXodrbes. de Cahusac 
di» Vaux. i\ V»« . ViiôHoiie do St-:<auveur , à ttoMS» ne le cédaient 

I; \uuA a\\*44.> i--mi»t OJtic .i 1 tU^ Ihi tuiM|i(% lut» dhnao ^mllcotiftes *{ut t«rniim>nt 
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en rien à leurs plus illustres prédécesseurs , et si quelques-ans de 
leurs collègues n'occupaient pas leur siège avec autant de distinction» 
il n'en était du moins aucun dont la vie déshonorât le caractère sacré. 
Leur métropolitain marchait dignement à leur tète. Jusque là, on 
n^avait vu dans lui qu'un prélat de mœurs douces, d'une piété tolé- 
rante, d'un cœur facile et bon. Rien encore n'avait révélé cette noble 
fermeté, ce courage calme et grave qu'il déploya dans la grande 
lutte, devant laquelle s'arrête notre histoire. 

L^ Assemblée nationale , en décrétant la Constitution civile du 
Clergé, ouvrit dans chaque mairie un registre sur lequel les ministres 
du culte devaient aller déposer leur adhésion ou motiver leur résis- 
tance. L'archevêque obéit à cette prescription; il se rendit à l'hôtel- 
de-ville d'Auch , accompagné de son secrétaire et de l'abbé Darret, 
un de ses vicaires-généraux. On lui présenta le registre et il écrivit 
de sa main la déclaration suivante : « Je déclare que ma conscience, 
mon honneur et l'intérêt spirituel de mes diocésains, mon amour pour 
la patrie, mon dévouement à la personne sacrée du roi, mon attache- 
ment sincère à tous mes concitoyens me défendent de prêter le serment 
tel qu'il est exigé par le décret du 27 novembre 1790. J'espère que je 
donnerai toujours l'exemple du respect que tout citoyen doit à l'aulo- 
ri(é et à l'ordre public. Au surplus, je suis tellement convaincu, et il 
est tellement vrai que l'autorité temporelle , quelle qu'elle soit , ne 
peut pas déposer un évêque, que je ne cesserai jamais de me regarder 
comme archevêque d'Auçh jusqu'à ce que l'Église m'ait dépouillé de 
ma qualité de métropolitain et ordonné de quitter mon siégo. » Et il 
signa LouiS'^pollinairey archevêque â^Auch, quoique le décret lui 
imposât le titre d'évêque du département du Gers. En réponse à 
quelques questions de M. le Maire , il ajouta que les décrets portés 
par FAsemblée touchant l'Église, étant contraires à la foi et à la dé- 
cision des évêques , seuls juges en matière religieuse, il ne pouvait 
prêter serment de les faire observer. L'abbé Darret fut encore plus 
explicite, et conclut en disant que, sur environ trois cent soixante 
curés que comptait le diocèse, trois cents au moins suivraient l'exem- 
ple de leur 'archevêque. L'abbé Darret n'avait pas trop présumé du 
clergé d'Auch. Le chiffre des curés assermentés fut loin de ft'-M^^f 
jusqu'à soixante. Le langage des deux confesseurs de l'Ëvangilejetait 
trop ferme et trop énergique pour ne pas exciter des récriminations 
parmi des gens prévenus. L'abbé Darret fut décrété de prise de corps 
et incarcéré. On se contenta d'ajourner l'archevêque. Il en reçut la 
nouvelle sans la plus légère émotion. Au jour fixé, Il comparut de- 
vant la commission chargée de l'entendre. Son chapitre tout entier 
voulut se serrer autour de son chef et l'accompagner dans une occa- 
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^HM^ .. ^««-^ t/<^*oi i 'UiiiiMtivu iu :!l :iï->r*iîr LTTH. Ct<ui4 pnnqiie 
•'«V4)»4«» «Ml -'4t. uo ^ivtfv A ;« Jwuiii:ur j iuurs iii:ci»i.'rs nMaenls 
^»»«Mi» i^ «utvuh r>jii$c i'iuiuf lie tji àc^iUib^^ioctf JUAjiiur><ie leur 
^^ri^s^.A. *.i>ugi-ak>s au luoiUas, «:\:UiiL Lruu%er lu da. qu'aoïbitkiNi- 
^•WM» vu«. iOau- i* ^t'tiuù M.'i^ut.'ur ot Iti preluL L'an:bt;v<H|ue par- 
^^...vuj. h ua^itKc 'J0U4* ùarrfiitou . uidisuu Jtjpeiidiuile alors de sou 
.K-NxH^ ua.9.Mtucc ùau» le iMuviïdu (Ji^rienieat des Haules-Pyré- 
«y%4« ti V x^cuiua |K'u. .N(;ttuuioiuts viuraot ce court séjour, ilSl dans 
^4^ .iW|^.»it* Hiliuirg iiu v«>isjud($e uuc sexroode ordittsUoii presque 
^,^g|k u%;uil>icu»c que lu preuùcro. Comme à Auch, h cêrèmoBie eut 
i^jÇviktaiu itt iiuti. Elle couiUK'u^ait à pciuc> lorsquoo entendit les 
1»^ (HW^iiUî* d'un cbcval UMvoi'siut rdpidvment le bois au milieu 
JVK^uclMi cacbiiit lu chapelle. UieiitOc lu porte e«t secouée; on se rc- 
KMJv» ou :>'i'llraio cl Tou ouvre avec quelque précaution. Tout se 
ç^OuM au»âiaOt. Ou rov'oiuml l'abbe Oartet, mort depuis Ticairc- 
iiiHu^ral U .'Vuch li'auiiet» diseui uu diacre de Foî\ ou de Pamiers. 
P4irU de luiu ^ il u uvuii pu ttrii\>.M pluldt, et il venait recevoir le sa- 
cerdoce qui lui lut coulere. 
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Après ce second acte de courageuse résislance à ua décret, inique, 
l'archevêque dut fuir; mais il ne s'éloigna qu'autant qu'il le fallait 
pour échapper à ses persécuteurs. Il s'arrêta dans la vallée d'Aran et 
y lit une troisième ordination, où l'on vit affluer des lévites des di- 
verses parties de la France. Cette inébranlable fermeté éveilla les 
susceplibiliiésdes nouveaux ministres imposésà l'infortuné Louis XYJ. 
Ils réclamèrent auprès du gouvernement espagnol, et Msr de Latour- 
du-Pin fut encore contraint d'abandonner cet asile. Plusieurs prélats 
de la Péninsule l'engagèrent à venir partager leur palais , mais il 
refusa leurs offres, et alla s'enfermer dans le célèbre monastère de 
Montserrat, dont il édiûa les plus fervents religieux par sa vie 
apostolique. Du fond de sa retraite, il veilla non seulement sur son' 
diocèse, mais encore sur les diocèses dépendants de sa métropole qui 
perdirent leurs premiers pasteurs. Enfin, des jours meilleurs luirent 
sur la France. Bonaparte , devenu premier consul, rouvrit les tem- 
ples et conclut avec Rome un concordat qui asseyait l'Église gallicane 
sur des bases nouvelles. Le Souverain-Pontife demanda à tous les 
évoques la démission de leur siège. Mg^ de Latour-du-Pin s'empressa 
d'adhérer à l'invitation de Pie VU, et rentra dans sa patrie. Il croyait 
avoir déposé4)our toujours le fardeau de Vépiscopat; mais l'intérêt de 
l'Église et les instances du cardinal Fesch le déterminèrent bientôt 
à le reprendre. Il devint, à Troyes, le successeur de Marc- Antoine 
de Noé, un de ses anciens suffragans.«€elui-ci s'était arrêté peu en 
Espagne et était passé en Angleterre. Il y publia, en 1801, une édi- 
tion de ses eeuvres. La même année, il donna sa démission pour fa- 
ciliter rexécution du concordat. Après cet acte, il rentra en France 
et fut nommé dans le mois d'avril 1802 à l'évêché de Troyes ; mais i 
peine eut-il pris possession de sa nouvelle église, qu'il fut emporté 
par une maladie rapide (22 septembre 1802), au moment où le gou- 
vernement français venait de le présenter pour un chapeau de cardinal. 
Quoiqu'il n'eût fait que se montrer à Troyes, il y fut vivement re- 
gretté. Il aimait les lettres qu'il cultivait avec fruit, savait l'hébreu et 
le grec , et possédait à fond tous les grands modèles de l'antiquité 
chez lesquels il avait puisé cette élégance de style et cette pureté de 
goût qui font le charme de ses productions. Mg'' de Latour-du-Pio, 
chargé de recueillir son héritage, parut à Troyes le dimanche 6 jan- 
vier 1803. La simplicité de ses mœurs, le charme de sa conversation, 
sa charité envers les pauvres pour qui il avait une affection vrai- 
ment paternelle, la sagesse et l'habileté avec laquelle il réorganisa le 
diocèse, lui gagnèrent promptement tous les cœurs. Il commençait à 
goûter le fruit de ses travaux , lorsqu'une attaque d'apoplexie l'en- 
leva subitement le 28 novembre 1807, à peine âgé de 63 ans. Quel- 
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<jues jours avanl sa mari, il vcnail d'èire i^lu Eénateur, ei son élection 
uùtéié certainemeniraiiriÉe par l'empereur Napoléon, qui lui avait 
déjà donné de nombreuse* preuves d'une estime toute particulière. 

Les évâques de Commingea et de Lescar, d'Osmond et Le Quien 
delà Neufvrlle, furent aussi appelésà prendre rang parmi les prélats, 
destinés à guérir les blessure» de l'Église de France. D'Osmond s'é- 
tait retiré eu Angleterre, d'où il envoja sa démission au St-Père. 
Etant alors rentré en France, il Tut aussiiAt nommé à i'évèché de 
Nancy. L'empereur le transféra, en ISiO, àl'arcfaevécbé de Florence; 
mais cette translation ne fut point reconnue par Rome. Après avoir 
passé trots ans en Italie , le prélat retourua à Nancy, et mourut sur 
ce siège le 27 septembre 1823. Le Quien de la Neuftille refusa d'a- 
bord l'évécbé de Poitiers, comme il avait refusé avant la révolution 
des sièges plus importants ou plus ricbes que celui de Dai. Néan- 
moins, on parvint à vaincre sa répugnance; mais sa santé, déjà affai- 
blie par la douleur et par l'eiil plus encore que par les années, 
s'étanlallérée davantage au milieu de la violence faite à sa modestie 
et à sen attachement à ses anciennes ouailles, il lit auesiiat agréer sa 
démission. Il vécut trois ans encore au sein d'une famille vénérée 
dont il était la gloire, et mourut le 28 oetobrelSOS. Le pieux d'Aviau 
deSaniai, arcbevSquedcBordcaui, présida à ses funérailles; et qua- 
torze ans sprèt, quand on transporta ses dépouilles mortelles du ci- 
metière de Cenon dans l'égHie paroissiale de ce village, il voulut 
«ncore présider lui-même i cette translation. 

L'évéque d'Aire revit aussi la France, mais plus tard que ses quatre 
cellègoea. Il fut du petit nombre des prélats qui refusèrent leur dé- 
mission en 1801. Il adbéra k la lettre du 20 mars 1802, et »gna les 
réclamations communes de 1803. Mais loin de chercher jamais i en- 
traver l'administration, qui avait remplacé la sienne, il lui donna ses 
pouvoirs; c'était en ratifier les actes. Les événements do 1B14 le ra- 
ntenèrent dans sa patrie , d'où il écrivit au pape pour expliquer sa 
conduite. Il fit alors sa démission, eu exigeant toutefois, dit-on, que 
révêcbé d'Aire fût rétabli. Il parait qu'il refusa lui -mfime de s'as- 
seoir sur un des principaui sièges de France. Ce qui est ccri.iiii, c'c^t 
que le malheur avait fortifié sa piété, < ~ 
dans la pratique de toutes les vertut, ^^^ 

dans la nuit du 30 octobre 1823. En lui > <'(>i^^^^^mier évéqni.- 
de la (lascogne, qui eût fait partie de 
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ITINÉRAIRE ET SÉJOURS D'HENRI IV EN GASCOGIVE, 

>' DEPL-IS l'an 1568, iS-" DB SON AGE. 



Dans lesEitpreinic» mois, on Ivtrouvcà Sauveterre, àSolies, où 
M loge dans la maison de BinèTe , jurât de la ville ; à Orlhez ; le 1 

juillet, il esta Nérac; le <1 , à Pau; dan» le mois d'août, à Vic-Bi- 
gorre, puis k Nérac, à Casleljaloui ; dans le commencement de sep- 
tembre, àXonneiasetà Aymet. 
1569. Décfunbrc. Du 10 aa 13, au PorKainte-Uarie. 
lltTl. Le Si août, à Cadillac; le 11 septembre,! Pau; le 7 décem- 
bre, à Nérac; le 11, idem; te 18, idem; le 20, Idem. 
1S72. Le 2 mars, à Nérac; avril, en BJarn. 

ISTe. Le 2 août à Lauzun; du7au 13, à Agenj le 16, i Astaf^t et 
^ Leclourei du 17 au 24, idem; 2S et 26, dtne, soupe et couche aui 
champs; 27, à Fleurance; 28, idem et à Eauze; du 29 au 31, à Eaaze; 
1" et 2 septembre, ideq;i; 3, dtne aui cbamps, soupe et couebe k Gl- 
monl; 4, idem; S, idem et à l'Isle- JourdaiUi du 6 au 8, idem ; le 9, 
dtne cbei \es' de Fonienilles; soupe et couche à l'Isle-Jaurdaiii; du 
10 au IS, idem; 16, il dtne idem, soupe et couche à Gîmonl; 17, id.; 
le IB, k Pujcasquier et à Lectoure; du 19 au 34, idem; le 29, idem, 
à FrancescàsetÂ Nérac; le 26, à NËrac; le 27, Idem; le 28, idem; le 
29, dîne à la Tour d'Avance, soupe e( couche àNérac; le 30, idem; le 
l<ret2 octobre, idem; le 3, dtneilaTour d'Avance, soupe et couche 
à Nérac; Ie4 et S, idem; le 6, dtne à Barbasie, fait unecicursion à 
Agcn , soupe et couche à Nfrac; le 7, idem; le 8, dîne à la Tour d'A- 
vance; soupe et couche à Casieijaloui; du 9 au 11, idem; le 12, dtne 
à Fargues, soupe et couebe à (Jasteljaloui; le 13, idem; le 14, dîne à 
Fargucs, soupeet couche â Nérac; le IS et le 16, idem; du 17 ou 21, 
HAgen',dii22au3l,idem;l<>'au]inovembre,àAgeii;le 12,HDanes 
cLfi Auvi]ar;dul3an]0, Idem; du 16 au 30, iAgeo; dut" au 9 
dfcamhre , k Agen ; le 10 et le 11, i Tonnes ou peut-4tre Tonnein^ 
il Agcn. 
anvier. Le 6, à Agen; le 13, idem; le 22 el 23, à Ste-Ra- 
•■' au 20, à Agen; le 21, dîne à La Plume, soupe 
gen; du 22 au 28 , idem ; passe à Bassoues , le 8 mars, 
à Agcn; lel, dîne idem, soupe et couche àLec- 
le 0, dine idem, soupe el couche à Fleurance. 
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Avril. Le 7, dine idem , soupe et couche ù Vic-Fezensac; le 8, dtne 
idem, soupe et couche à Nogaro; le 9, idem; le 10, dîne idem , soupe 
et couche à Aire; le 11, idem; le 12 dîne idem, soupe et couche à No- 
garo; le 13, dîne idem, soupe et couche à Mezin; le 14, à Nérac; le 
15, dîne idem , soupe et couche à Agcn; du 16 au 21, idem ; le 22, 
déjeune idem, soupe et couche à Fleurance; le 23, déjeune i^m, soupe 
et couche à Barran; le 2% , dîne idem , tout le jour devant Mirande , 
soupe et couche à Barran; le 25, dîne idem, soupe et couche à Jegun, 
le 26, idem; le 27, il est à Fleur^ce; le 28, dîne à Lectoure, soupe 
et couche à Agen; le 29 et le 30, il est idem. Juin. Le 14, idem; le 28, 
idem. Juillet. Le 5, à Montauban; le 21, à Agen; le 27, idem. Août, 
le 18, à Bergerac; le 21 idem; le 22, idem. Octobre. Du l^r au 19» à 
Agen; le 20, idem , soupe à Nérac; le 21, dîne à la Tour d'Avance,' 
soupe et couche à Nérac; le 22, dîne idem , soupe et couche à Agen ; 
le 23 et 24, idem; le 25, dîne idem, soupe et couche àï^érac; du 26 
au 31 , idem. Novembre. Le 4, à Nérac; le 8, idem; le 17, à Berge- 
rac, où il assiste à la lecture de Tédit de paciGcation; le 20 , à Nérac. 
Décembre. Tout le mois à Lectoure. 

1578. Janvier. Le 12, à Lectoure. Février. Le l^r, idem. Mars. Le 
6, à l'Ile- Jourdain ; du 6 au 14 , à Mazères; le 14, à Avignon , en 
Lauraguais; le 22, àFoix; le 25, à Pamiers. Avril. Le 20, à Nérac ; 
le 25> idem. Mai. Le 7 et le 16, à Nérac; le 29, à Agen. Juin. Le 12, 
à Nérac; le 30, à Montauban. Juillet. Le 3, idem; le 6, le 13 et le 18, 
idem, iîoût. Le 6, le 10, le 19, le 21, à Montauban , Septembre. Le 
1er, idem; le 16, idpm; le 23, idem. Octobre. Le 10 et le 14, il est à 

Nérac à Auch à Fleurance; le 23, à Agen. Novembre. 

Le 16, il est à Mauvezin. Décembre. Le 6, le 9 et le 18, à Nérac. 

1679. Janvier. Du 1*^ au 28 , à Nérac, Février. Du !««• au 29 , à 
Nérac. Mars. Le 5, le 6, le 24, à Nérac. Avril. Le l*"»^, à Nérac j le 2, 
dine à la Fosse (là Fox, la Fot), près Agen, soupe et couche à Va- 
lence; le 3, id.; le 4, dîne et^couche à St-Nicolas; le 5, dine id., cou- 
che à Beaumont-de-Lomagne. Avril. Le 6, il est id.; le 7, dîne à Solo- 
miac, couche à Mauvezin ; le 8, dtne et soupe au château de St-Ger - 
mier, couche à Vlsle-Jourdaln ; du 9 au 12, idem; le 13, dtne à St-Lys, 
soupe et couche à Muret; le 14, dtne à Cauzac, soupe et couche à Ma- 
zères; le 15 et le 16, idem^ le 17, dtne à Saverdun, soupe et couche â 
Mazères; du 18 au 20, idetn ; du 21 au 27, au château de Marquain; 
le 28, dtne idem, soupe et couche à Mazères; le 29 et 30, idem. Mai. 
Du l<'r au 4, idem; le 5, au Mas-Saintes-Puelles ; le 6 et le 7, à Ma- 
zères; le 8, dine à Montréal, près Carcassonnc, soupe et couche à Ma- 
zères; 9 et 10, idem; le 11, dîne idem, soupe et couche à Pamiers; le 
12 et le 13, idem; le 14, dîne à Varcilles, soupe et couche à Foix; le 
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13, à Foix; le 16, dtne idem, couche à Pamicrs; le 17, idem; le 18, 
dine à Saverdun, soupe et couche à Lezat; le 17, dtne à Rions, soupe 
et couche à St-Elix; le 20, idem; le 21, dîne à St-Martory , soupe et 
couche à Sl-Gaudens; le 22, dtne idem, soupe et couche à Montrejau; 
le 23, dtne à Lannemezan» soupe et couche à Tournay; le 24, dtne 
idem, soupe et couche à Tarbes; le 25, dineà Tarbes, couche a Pon- 
tac; le 26, dtne à Coarrase, soupe et couche à Pau; les 27, 28, 29, 30, 
31, à Pau. Juin. Du 1er au 9, à Pau; le 10, dtne à Denguin, soupe et 
couche à Orthez; le 11, idem; (2 et 13, à Pau; le 14, à Nogaro; du 
15 ati 18 à Nérac; du 19 au 30, à Ëauze. Juillet. 18, à Montauban; 
le 24, ideni; le 29, Idem. Août. Le 7^ à Nérac; le 22, idem. Septem- 
bre. Du 1er au 3, à Nérac; le 4, dtne à Eauze, couché à Viéla; le 5, 
dtne à Morlas, couche à Pau; 6 et 7, idem; le 8, dtne idem , soupe et 
couche à Conches; le 9, dtne à Eauze , couche à Nérac ; du 10 au 22, 
idem; le 23, dtne à Fargues, soupe et couche à Casteljaloux ; le 24, 
idem; le 25, Idem, couche à Nérac; du 26 au 30^ idem. Octobre. Du 
1er au 11, à p^érac; le 12, dtne à Bruch, soupe et couche à Tonneins; 
le 14, à Nérac; les 15, 16, 17, 18, 19, 20; à Nérac; le 21, dîne à VUle- 
franche, soupe et couche à Tonneins; le 22, dtne à Villeton, soupe et 
couche à Tonneins; le 22, dtne à Villeton, soupe et couche à Ton- 
neins; le 23, idem; le 25 jusqu'au 31, à Nérac. Novembre. Du 1er au 
6, à Nérac; le 7, dtne à Durance, soupe et couche à Nérac; du 8 au 

11, idem; le 12, dtne k Francescas, couche à Lecloure ; le 13, dtne à 
Puycasquier, soupe et'couche à Gimont; le 14,^tne et couche à 
St-Lys; le 15, dtne à Gratens, soupe et couche à Rions; le 16, à Lezat: 
le 17, dtne à Saverdun, soupe et couche à Mazères ; du 18 au 22, à 
Mazères (Ariège); du 23 au 25, à Pamiers; du 26 au 30, à Labastide 
de Sérou. Décembre. Le 1er et le 2, à Pamiers; du 23 au 28, à Nérac; 
le 29, aux champs; 30, à Auterrive; 31, à Mazères (Gers). 

1580. Janvier. 10, à-Mazères; 14, id.; 24, à Nérac, 27 à Nérac et à 
Mazères (Barran). Février. Le 1er, djne à Durance, soupe et couche à 
Nérac; 2 et 3, id.; 4, dtne à St-Julien; 6 et 7, à Nérac; 8, dtne à Vil- 
leton, soupe et couche à Gallonges; 9, dtne id.; du 10 au 19, à Nérac, 
20 au 29, id. Mars. Du 1er au 7, à Nérac; 8, dtne idem, soupe et cou- 
che à Casteljaloux ; 9 , idem : du 10 au 13, à Nérac; 14, dtne idem , 
soupe et couche à Sos; le 15, dtne idem, soupe et couche à Eauze; 16, 
idem; 17, dtne à Sos, soupe et couche à Nérac; du 18 au 30, îdem ; 
31 , dtne à Francescas, Avril, 4 et 9, à Nérac; 13, à Lectoure; 15 et 16, 
à risle- Jourdain; 20, à Nérac; 30, à Casteljaloux. Mai. 9, à Lectoure; 

12, 17, 26, à Nérac. Juin. 14, idem; 15, idem et Casteljaloux; 18, 
Mas-d'Agenais. Juillet. Le 1er, soupe idem, t&atà »«; du 2 
au 9, idem; du 19 au 31, à Ste-Foix. Août. Da ^ 
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■u IS, àLévignac; du 16 lu 21, à Nérac; du 2if au 30, idem. Sep- 
tembre. LeSet 3, ùLecioure; 11, à Tleurance. Octobre. Le23, au 
chdteauile Pleis. Koverobre. Lca 2, S, 8, IG, idem. 

1S81. Janvier. Du 10 au 13, à Castillon ; 18, i CasUi ; 19, dfne 
idem, soupe et couche à Bams; du 20 au 22, idem; 23,dIneàLangon, 
soupe el couche à Cadîilac ; il 1 reste un mois. Février. Le 22, soupe 
idem; le 23, dloe à Bezas, soupe et couche à Casteljaloai ; le 21, 
idem; les 2S et 20, à Bazns; 27, dlue à Langon;le 28, à Cadillac; 
Mars. Du 1" au A, Â Cïsteljaloui ; le i, soupe et couche h Baïas; le 
S, dloe à Bazas et couche à Cadillac, où il resie jusqu'au Ifi; le 10, 
soupe et couche à Bazas; le 17, dîne àCaptJeui, soupeet couche à Ro- 
quefort de Ha rsan ; le 18, dîne Â Grenade, soupe et couche à Gcaune; 
le 10, dtoe à Thèse, soupe et couche à Pau; du 20 au 2G, îd.;lG2T, 
dîne à Uonein, soupe à NavarreDs; du 28 au 30, id. ; le 31, dtoe k 
Moneia, soupe et couche à Pau. Septembre. Le 8, dîne à Simazan, 
couche à Casteijaloui ;1eO, idem ; le 10, dlneâFargues; le 13, dîne 
à Réaui ; le 21, dîne à Durance ; le 30, dloe i Fargues. Octobre. Le 
13, dîne à Xaintrailles. Uécembrr. Le 2S, i CasteIJaloui, 

1082. Avril. Le 20, dîne à Tonneins. Mal. Du 2 au 4, à Casteljn- 
loui ; le S, dîne à Si-Justja, soupe et couche â Pau ; du au 27, à 
Pau ; le 28, dîne à Conques, soupe et couche à Nogaro ; le 29, dtnc 
à So9, soupe et couche i Nérac. Septembre. Du 22 au 30, à Pau. 

1S83. Janvier. Le 10, dtne à Eauze, soupe et couche h Pjogsro ; le 
H, dîne k St'Jeqfi-Poulge, soupe et couche à Pau, où il reste Jus- 
qu'au 10 ; le 16, dîne à Coarraze, soupe el couche à Pau ; le IS, soupe 
Cl couche à Navarrens ; le 10, dîne à Navarreos , soupe et couche à 
Orlhez ; le 20, dîne idem, soupe et couche à Hagetmau; le 21, dtnc n 
Villeneuve, soupe et couche â Labastide ; le 22, dîne à Reaui, soupe 
et couche à Nérac. Février. Le 3, i Casieljaloui ; Ie4, dlneàUarion, 
soupe el couche il Bazas; du 5 au 12, idem. Mars, Le 2, dlncà Xain- 
Iraillcs, couche ï Tonneins, Uni, Le 14 , dlue à Barbasie; le 21 , au 
moulin de la Vaequière; du 27 au 29, à TombebŒuf. Juin. Le 10. 
dîne et BoupcàLabasiide; le 20, dîne et soupe à Grenade; les 21 et 
22, à Hageimau; du 23 au 27, i Pau; le 28, dîne à Coarraze, couche 
à Pau. Juillet. Du 1" BU 3 , à Hagetmau; le S, dîne à Villeneuve, 
coDcheàSt-Justin; du lOaulS, à Bazas; le 20, dîne à Caslels, soupe 
A Bams; du 23 an 2i, à Langon ; le 2S, dîne idem, soupe à Honl- 
ferranl ; le 26, dinc idem, soupe à Roquelaillade ; le 27, à Bazas ; le 
28, diDeàTraiiiz.soupeet couche à Bazas. Septembre. Du t« 
à Pau ; les 5 et 6 , à Coarraze ; du 7 ai ■" " ~ 
AiguesCaudes. Octobre. Les 13 et 14, à Hageimau; h 
Tanas ; le 21 , dlœ i Casiets, soupe ci couche à Souslon» 
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du 27 au 4 novembre, à Tartas; le 5, d)ne à St-Ctic, soupe et couche 
à Hagetmau; du 6 au 14, a Pau; le 15, à Hagetmau; le 16, dtne à 
Cazères, soupe et couche à Nogaro ; le 17, dîne à Eauze, soupe et ' 
couche à Nérac; le 21, à Gavarret. 

1584. Du 22 au 9 janvier il reste presque toujours à Mont-de-Mar- 
san ; le 9, soupe et couche à Roquefort ; le même jour, il couche et 
soupe au Mont-de-Marsan, où il reste jusqu'au 17 ; du 17 janvier au 
31 mars, il reste presque constamment à Pau ; le 8 avril, à Nogaro ; 
le 12 mai, dtne à St-Jean Poutge, soupe et couche à Nogaro ; le 13, 
dtne à Sos, soupe et couche à Nérac ; du 18 au 22, à Lectoure ; les 
23 et 24, à Astafort ; le 25, à Lectoure ; le 26, dtne à Lectoure, soupe 
et couche à Roquelaure ; le 27, dîne à Roquelaure, soupe et couche 
à Vic-Bigorre ; les 28 et 29, à Pau ; le 30, dine à Bassoues, soupe et 
couche à Barran ; le 31 , à Mauvezin. Juin. Le U^ , à Pau ; du 4 au 
12, à risle-Jourdain; le 27<dtne à Cazères, soupe et couche à Encosse; 
le 30, dtne à Tarbes, soupe et couche à Pau. Juillet. Le 13, à Lec- 
toure. Août. Le 2, dtne à Gimont, soupe et couche à Roquelaure; le 
3, dtne à Roquelaure, soupe et couche à Lectoure ; le 4, dtne à Fran- 
cescas, soupe et couche à Nérac ; le 7, d)ne à Grenade, soupe et couche 
h Hagetmau; du 8 au 10^ à Hagetmau; le 11, dîne à Grenade, soupe 
et couche à St-Justin; le 15, dtne à Fimarcon^ soupe et couche à Lec- 
toure ; le 16, dtne à Miradoux, soupe et couche à Âuvillars. Septem- 
bre. Le 13, dine àCastelfereux, soupe et couche à Vic-de-Lomagne ; 
du 14 au 17, à Lectoure. Novembre. Le 18, à Mont -de -Marsan. 

1585. Février. Du i" au 14, à Pau ; le 15, soupe et couche à Àrzac ; 
le 16, dtne à Arzac, soupe et couche à Hagetmau; les 17 et 18, à Ha- 
getmaji ; le 19, dtne à Grenade, soupe et couche à St-Justin; le 23, 
dtne à Ligardcs, soupe et couche à Lectoure ; le 24, à Lectoure ; le 

25, dtne à Yic-de-Lomagne, soupe et couche àTerride. Avril. Le 13, 
dtne à Bourrée , soupe et couche à Yic-de-Lomagne ; les 2 et 3, à 
Lectoure. Juin. Les 11 et 12, à Nérac; le 14, idem; le 15, part de 
Nérac, dtne et couche à Lectoure ; le 16, à Lectoure ; le 17, part de 
Lectoure, couche à Vic-Fczensac ; le 18, part de Vic-Fezensac, couche 
à Pau ; le 25, dtne h. St-Jcan-Poutge, soupe et couche à Riscle ; le 

26, dtne à Aignan, soupe et couche à Vic-Fezensac; le 27, dtne à 
Jegun, soupe et couche à Lectoure, ou il reste jusqu'au 2 juillet; il 
y reste encore du 10 au 15. Nous l'y trouvons encore du 20 au 24 
août ; le 3 scplcmbro, dtne à Gavarret, soupe et couche à Labastide; 
le 4, dine ù Grentido, soupe et couche à Hagetmau; le 5, dtne à Orthez, 
soupe et couche à Navarrcns ; du 6 au 15, à Navarrens ; le 7, dtne à 
Sault-de-Navalllet| 60upe et couche à Hagetmau; le 17».dloe à Ha- 

ctmau, couche à MÉMâut; le 18, dîne à Montant, couche au Mont- 
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de-Marsan, où il reste jusqu'au 22; le 22, dtne à Labaslide, couche 
à Eauze ; le 23, dtne à Eauzc, couche à St-Juslin ; da 24 au 30^ au 
»llont-de-Marsan. Octobre. Du 2 au 6, à Tartas; le 7, à Hagetmau; 
du 8 au 11, au Mont-de-Marsan ; le 12, soupe et couche à Labastide, 
où il reste jusqu'au 18 ; les 15 et 16, à Eauze; le 17, soupe et couche 
à Yic-Fezensac ; le 18, dine à Yic-Fezensac, soupe et couche à Jegun, 
où il reste jusqu'au 20, après souper ; il va coucher à Cézan, où il 
passe le 21 ; les 22 et 23, à Lassauvetat; le 24, d!ne à Lassauvetat, 
soupe et couche à Lectoure, où il reste jusqu'au 28; le 28, dtne à 
Lecloure, soupe et couche au Bernet; le 29, dîne au Bernet, soupe et 
couche à Mauvezîn ; le 30 , dine à Mauvezin , soupe et couche à St- 
Clar ; le 31, dtne à St-Clar, soupe et couche à Lectoure ; le 7 novem- 
bre, dine à Daniazan, soups et couche au Mas-d'Agenais ; le 11, dtne 
au Mas-d'Agenais, couche à Tonneins; le 12, à Clairac. Décembre. 
Le 3, dtne au Mont-de-Marsan, soupe et couche à Hagetmau; le 4, 
dtne à Montgailiard, soupe et couche au Mont-de-Marsan, où il reste 
près d'un mois; seulement le 17, dine à Joncqua ; du 18 au 23, au 
Mont de-Marsan ; le 24, dtne aux champs, soupe et couche au Mont- 
de Marsan ; du 25 au 31, au Mont-de-Marsan. 

1586. Janvier. Au l^r au 4, à Montauban ; le 5, dine à Caussadc, 
soupe et couche à.Montauban; du 6 au 28, à Montauban ; le 29, au 
Mas-de-Yerdun ; le 30, à Cazaux, jusqu'au 2 février, où il dtne et 
d'où il va coucher à St-Glar ; les 3 et 4 , à Lectoure; le 5 , dine à 
Lectoure, soupe et couche à Nérac ; le 6, dine à Nérac, soupe et cou- 
che à Casteljaloux ; du 7 au 12, à Nérac ; le 13, dtne à Nérac, soupe 
et couche à Casteljaloux; il y reste jusqu'aul7, d'où il part après dtner 
pour aller coucher à Yguères, où il séjourne encore le 18; le 19, 
dtne à Yguères , soupe et couche à Puyguillan ; le 20, dtne à Cas- 
tets, soupe et couche à Montpouillan ; le 21, dtne à Montpouillan , 
soupe et couche à Gaumont, où il reste tout le 22; le 23, dine à Cau- 
roont , soupe et couche à Nérac ; du 24 au 28 , à Nérac , où il reste 
jusqu'au 6 mars ; le 6, dine à Nérac, soupe et couche h Eauze ; le 7, 
dine à Saint- Jean-Poutge, soupe et couche à Pau ; du 8 au 10, à Pau ; 
le 11, dtne à St-Jean-Poutge, soupe et couche à Nogaro ; le 12, dine 
à Nogaro, soupe et couche à Eauze, où il reste jusqu'au 14 après dtner, 
d'où il va souper et coucher à Nérac ; le 15, à Nérac, excursion , le 
matin, jusqu'à Casteljaloux ; le 16, dtne à Caumont, soupe et couche 
à Beyran ; du 17 au 19, ^ Ste-Foy ; le 20, dtne à Ste-Foy, soupe et 
couche à Sémilhac; le 21, dine à Sémilhac, soupe et couche à Ste- 
Foy ; le 22, jusqu'au 2 avril, à Ste-Foi, d'où il part après diner pour 
aller coucher à Bergerac ; du 23 au 28, à Bergerac ; le 29, dine à Ber- 
gerac, soupe et couche à Sainic-Foy ; le 30, à Bergerac. M«ii. Du U^ 
au 7, à Bergerac. 
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1SS7. Octobre. Ix 24, dîne i Uadaillaii, bOu|ic ri voulIu: ii tlltirnc ; 
le 29, idem; l«3U,dlaeù Claitai', Buupe ui ouuuIik à Nfnc:l(! :il, 
k Nërac. Novembre. Le 3, dîne ■ Néruu, hiuim: et cuucliu à KaiiM ; 1i' 
4, dîne i Eauze, soupe et couche a Rfeclc ; le S, dîne ù Ititcli*. (ouite 
etcoucbesai champs; le 6, dîne aui champs, toupeetcouclxràl'au: 
le 7 et le 8, à Pau; le 9, dîne à Pau, ta u [« el touche k Kaiarreinti 
leilOetll,auicbamp«; letiiHii, a Navarreint; le 14, dtnn A 
Audai, taupe et cauchc i Pau ; du IS au IT, ■ l'au ; le IH, dlnc ii 
Malaïuanac, soupe et cuuche k Uagelmau ; le 19, Ideoj ; le 20, dlnc 
idem, toupe et couche à Pau ^ du 21 au 2« , à l'au ; du 27 au 2V , 
à HageUnau; le 30, dtne idem, toupc el couche à Pau. IiÉcerobre. 
Du 1" au 3, il partage wn téjour entre Pau et llagetinau; le 4, il 
e«l à'Bitcle ; le S, dlue id,, soupe et couche k Grenade; lu G, dîne à 
Grenade, soupe et couche auMonl-de-Harsan; du 7 au 13, à Uonl- 
de-Hartan ; le 14, dîne à Uaat~de-Uarun, soupe et couche à Roque- 
' fort ; le IS, dîne à Roquefort, wupc et couche à Casteljaloui ; le 16, 
dlnelCMleljaloui, soupe el couche à Nérac; du 17 au 30, à Nérac; 
le 31, dîne à Nérac, soupe et couche à Lectoure. 

1SS8. Janvier. Le 2. dîne à Leclourc, sgupe etcoucheàUauTezio, 
où il reste jusqu'au 6; le 7, dtne à Uauvezrn , soupe el couche au 
Mas -de -Verdun ; le 8, dîne au Mas-dc-Terdun, soupe el couche i 
Honlaubau; duO au2S, ï Uontauban. Février. Dul^au 8, à Mon- 
lauban ; le 9, dtne à Monlauban, soupe et couche au Mas-de- Verdun ; 
le 10, dîne au Mas-dc-VerduD, soupe et couche à Mauvezin, où II 
passe la journée du 11 ; le 12, dîne à Hauvezin, soupe et couche à 
St.Clar; le 13, dtne A SI Clar, soupe et couche à Lecloure, où il 
passe CDCore la journée du 14 : te 19, dloe i Leclourc, soupe et cou- 
che i Mérac ; le 10, h Nérac ; le 17, dîne à NËrac, soupe el couche 

à ; le 19. dîne à Kérac, soupe et couche à Casieijaloui, où 

il pas.<e toute In journée du 20; le 21, dîne auprès du Maa-d'Âgenais; 
du22Bu2l, ïCasIdjaloui; le25, dlneà CBstetjaloui,eoupeetcau' 
che à Nérar, où il reste jusqu'au 10 mars ; le 11 , dlnc à Nérac, soupe 
cl couche A Chirac ; le 12, dino i Clairac, soupe et couches Aymei; 
le 13, dinc à Ajmct, lODpe el couche à Ste-Foy ; le 14, à Sle-Foj ; 
le Itt, dtne k Coulras, soupe cl couche A HootUeu ; le 16, dîne i 
Jonsnc, soupe cl couche k Pons. (Gitraii du Recueil des lettres mis- 
sives d'Henri IV. page S3S el suiv.). 
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NOTES. 



NOTE 1^, PAGE 3G. 

Marguerite de Saluées, belle-sœur de Jean de Lescûn , écrivil ù 
Louis XI les deux lettres suivantes que nous donnons ici^parce qu'el- 
les sont inédites et parce qu'elles servent à étayer un fait historique. 

Sire , à vostrc bonne grâce si très humblement que faire puis me 
recommande, à laquelle plaise savoir que j'ai reçu les lettres qu'il 
vous a plu m'escrire et par icelles vous à plu me mander que je baille 
ma fille en mariage à Monsieur d'Aubijoux. Si, Sfre, comme vous 
savez, vous me mariâtes avec vostrebon serviteur, Cnî Dieu pardoim. 
Maintenant suis seule par-deçà avec ma dite fille. Si, je suis toujours 
délibérée avoir pour agréable ce quil vous plaira me commander et 
pour plus amplement vous advertir, j'envoie devers vous Monsieur le 
prieur d'Eauze (Marre) , et le procureur d'Armagnac présents por- 
teurs , lesquels vous plaise ouïr. Sire , il est vrai que Monsieur mon 
niary, cui Dieu pardoint, me laissa chargée d'autres enfants jusqucs 
au nombre de sept, lesquels il avait avant que je fusse mariée à luy et 
pour ce que Monsisur d'Aux son frère luy estaittenu en aucune somme 
de deniers, etc. etc. A Sauveterre, le 8^ jour de mars, vostre très 
humble et très obéissante sujette. La comtesse de Comminges, Mar- 
garitta. (Montgaillard, tome 1, p. 462). 

Sire, mon mary , vostre serviteur , à son trépas ordonna que son 
frère Monsieur d'Aux pourvoyerait à ses enfants^ ce qu*à présent il 
ne peut pas fère , obstant ce qu'il est en vostre maie grâce hors de 
vostre royaume et dénué de tous ses biens, parquoy j'ay une charge 
importaple. S'y crois, sire, que Monsieur d' Aux ne vous mesfit jamais, 
quelque chose qu'on vous aye rapporté de luy et quand vous plaira 
l'ouïr vous le trouverez avoir été envers vous tel qu'un bon serviteur 
doit estre envers son prince et maistre. Mais pour ne vous charger de 
paroles, ne vous en escris autre chose et en ay rcscrit bien au long à 
Monsieur d'Alby. S'il vous plait de l'ouïr il vous informera de la vé- 
rité, et pour ce de rechef vous supplie très humblement qu'il vous 
plaise avoir souvenance de feu vostre bon serviteur et avoir pour re- 
commandés ses frères et enfants. (Pag. 468) . 



NOTE 2, PAGE 95. 

Dans celle Toula de seigneurs Gascons doni nous avons enregislri! 
le nom avec bonheur, deux miirilent de nous arrêter plus loDgtemps. 
Rlvaui de mérite, mais unis de cceur, ils parurent souvent dans 
les mêmes combats et parvinrent l'un et l'autre, quoique des titres 
divers, aui premiers emplois militaires. Pierre d'Ossun, le premier 
des deui frères d'armes, naquit d'une des plus anciennes maisons do 
Bigorrc, Afant suivi à Naples Loutrec et Ledcuii, sod Trère, il se Tit 
remarquer, même à cûlé des glorieui capitaines que Firent naître 
les eipédîlLODs d'Italie, et depuis ce moment il parut avec éclat pen- 
dant près d'un demi siècle partout où la France eut des ennemis à 
combattre. 11 se signala surtout à la journée de Cerisaies, enltii4. 
Toutefois , comme il n'est pas donné à l'bomme d'être toujours lui- 
mSme, son intrépidité ordinaire parut l'abandonner dans les plaines 
deDteui. Entraîné par les fujards, il recula un instant; maisbientilt 
revenu il lui, il courut se ranger près du duc de Guise , et eut une 
large part dans la victoire qui couronna enlin les armes cattutli- 
ques. C^! succès ne lui lit point oublier sa faiblesse^ il ne put se con- 
soler d'avoir une seule fois, durant sa longue carrière, montre' te dot 
à l'ennemi. Le duc de Guise, qui le visita sur son lit de mort, chercha 
TBinemcnt k le réconcilier avec lui-même. L'inconsolable guerrier 
expira de regret, peu de mois après la bataille (1S62). 

Paul de Thermes descendit dans la tombe presqu'en même temp) 
que son frère d'armes. Il était né à Couserans, en 1S32, de Jean de 
Labarthe-Giscaro et do Jeanne de Peguilhem, dame de Thermes, en 
Astarac, dont son lils prit le nom. Il connut le malheur presqu'en 
naissant. Ses ancêtres avalent donné des loissux quatre vallées; mais 
la branche à laquelle il appartenait était dans un état de fortune très 
médiocre. Un duel, dans lequel il tua un courtisan aimé du roi, ajouta 
encore aui embarras de sa position cl le for<;a à a'eipatrier. Bentré 
en France plus tard, et envoyé bieniat en Italie sous Lautrec, Il fut 
capturé par des corsaires barbarcsques et plongé deux ans dans une 
captivité si dure qu'elle altéra pour toujours sa santé. La fortune se 
lassa enfin de le persécuter. Il reparut en Italie et s'y montra le digne 
émuledc d'Ossun. A lejoaroéedeCerisoles, oùilcamballitcnqualité 
de colonel-général de la cavslcrielégère, le succès fut dû surtout, il sa 
valeur ; mais son cheval ayn^^ tué sous lui, il Tut fait prisonnier, 
et mpn pui l^' rjcbclL'i- •yi'-u ^iiin.iiii en éciianjw trois capitaines 
■ ■!"■ ' ■ '!■ ■ !■! ■■ ■! ■ l'.isal deSalu- 
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après, il répandit la terreur en Angleterre, et la paix fut le fruit de 
celle terreur. On le renvoya en Italie, en 1551, et le brave el habile 
général y soutint durant sept ans Thonncur des armes françaises. 

A son retour, il obtint le bâton de maréchal de France, et prit d'as> 
saut Dunkerquc et St-Vénox. II fut moins heureux à la journée de 
Gravelines, où, tout malade qu'il était, on le vit combattre avec Tar- 
deur d'un jeune homme. Il perdit la bataille, reçut une blessure et 
tomba au pouvoir des ennemis. Délivré à la fatale paix de Cateau- 
Cambrésis, il se prononça pour les Guises durant leur lutte avec la 
maison de Bourbon , mais sans épouser leurs vues ambitieuses. On 
prétend qu'il mourut (6 mai 1562) de chagrin à la vue de tout ce qui 
se préparait pour ruiner la grandeur de cette France qui avait été 
invincible de son temps. Brantôme dit (tom. 3, pag. 17) que jamais 
gentilhomme de sa qualité n'avait été aussi souvent lieutenant du roi 
que lui. Le maréchal de Thermes essuya souvent des revers ; mais sa 
valeur, son intrépidité, son zèle pour l'État couvraient ses fautes ou 
plutôt ses malheurs. Il dut aux adversités qui assaillirent ses premières 
années la haute prudence qui le distingua toute sa vie, et en Espa- 
gne comme en.France, il était passé en proverbe de dire: Dieu nous 
garde de la sagesse de Thermes et de la hardiesse de d'Ossun. Du 
reste, Tun et l'autre emportèrent cette gloire d'être plus riches d'hon • 
neur, de vertu et de bonne renommée que des biens de ce monde, 
mourant avec aussi peu de richesses que lorsqu'ils vinrent de Gas- 
cogne pour êstre au service du roy. (Le baron de Fourquevailx.) 
Nous ne savons, toutefois, comment accorder ce langage avec le don 
du comté de Commînges , que le maréchal de Thermes reçut de la 
munificence royale, le 10 février 1555. Le maréchal n'ayant point eu 
d'enfants, le Commînges fit retour à la couronne (1). 

(I) Fervaques commence ainsi la vie de Paul de Thermes. «C'est une chose hors de 
toute dispute, et de laquelle beaucoup de témoignages approuyés font foi, qu'il faut 
préférer la Gascogne à tous les autres pays en fertilité de bons hommes de guerre et 
en courages propres pour la recherche de l'honneur. Je pourrais aisément prouver 
que depuis Dagobert, qui le premier rangea ce brave peuple sous sa domination, il 
ne s'est fait honorable conquête hors de ce royaume, ni vertueuse défense dans ioelui 
oit les Gascons n'ayent avantageusement partagé la gloire avec les autres nations. 
Ils ont toujours tenu pour un véritable axiome, que les armes et non les livres gui- 
dent par le droit chemin les hommes à la vertu; et leur province, où de tout temps on 
employa plus de fer que de papier, a servi d'école à une florissante jeunesse, d'où il 
est plus sorti de bons soldats que de grands docteurs. Toutes nos histoires sont 
pleines de leurs prouesses et de leurs faits , et je ne puis trouver rencontre , escar- 
mouche ou bataille, siège, assaut, défense ou prise de ville, que je n'y remarque 
que les Gascons s'y sont signalés.» (LcsVics de plusieurs Capitaines français, p. 45). 
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La Gascogne, dsps les deui siècles suivanU, ne fut pas moins (é- 
conde en guerriers. Leur nombre ne nous permel pas même d'esquis- 
str npidemeat leur vie : nous nous conlenlerons de remarquer que 
les familles de Goniaut-Biron , de Caumont , de Dufort , de Roque- 
laura,daBellegarde, de Comminges, de Montesquinu, de Gassion, 
d'Àubelerre, d'Albret, de Navaillas, d'Eslrades, de MonUul-BÉnac, 
d'Ambres Voisins, etc. etc. , donnèrent des maréchaui ù la France. 
Noire provloce a produit moins d'écrivains ; nous rappellerons ici les 
principaui. 

François de Belleforesl niqiiil en 1530, près de Samalan, d'une 
famille ancienne. Il èludia d'abord le droit à Toulouse; mais ii se 
lassa bientôt du barreau, e% se voua au culte dm muses. Doué d'une 
cicessive facilité, il célébra toute la noblesse de la contrée qui lui 
donna des soupers el de l'encens. 4près neuf ans de faciles succès, 
il lui fallût un plus grand théïtre. 11 quitta la cité de Clémence 
Isaure, et alla produire ses talents à Paris. Là, il fréquenta les écoles 
célèbres, recbercha l'amitié des beaux -esprits, el s'insinua dans la 
maison des grands; mais aucune de ces voies ne put le conduire à 
la fortDoe. Il etil cependant quelque renom sous Cbarles IX et sous 
Henri III i et ce renom lui procura la place d'bistoriograpbc de 
France ; mais les ineiactitudes dont fourmillent ses productions la 
lui firent enlever presqu'aussildt. Il mourut à Paris, le 1" janvier 
1S83, dans un étal voisin de l'indigence. Il s'eierca dans tous les 
genres, et ee fécondité fut si prodigieuse qu'on disait qu'il avait un 
moule à faire des livres. Halheureusemenl on n'ajoutait pas que son 
moule fût bon. Parmi cette foule d'ouvrages , presque tous très mé- 
diocres, que sa plume enhala, on n'a guère conservé le souvenir que 
de deux, rHJtloire des neuf rois de France du nom de Charles, et 
surtout l'Histoire générale de France. On les trouve encore l'une et 
l'autre daaa les bibliolbèques. 

Arnaud Oyenard courut après la renommée bien moins que Bcl- 
leforest, el la trouva mieui. Il niquii à Mauléon -de- Seule, vers te 
milietiduxvi' siècle. Il se lit recevoir avocat au parlement de Navarre, 
et partagea se* loisirs entre les devoirs de sa profession et la recherche 
des antiquités des provinces méridionales. On peut le regarder comme 
le père de l'Bistofre de la Navarre et delà Gascogne, dont il débrouilla 
avec succès le chaos. Son jugement était aussi silr que ses connais- 
sances étaient étendues. Le iVod'Iia utriusque l^aieoniœ, son prin- 
cipal titre de gloire, parut en 1638 ; il j ajouta les Proverbes Basques 
enflt37. Uulrc ces deui ouvrages, il a laisst' de noQibreui manuscrits,, 
lonser»*» avec «oln il la bibliolbèqup nationale, el souventcoosultés. 

Anl«ilM MoDt^iilucd, ni^ O AubicI, près de Qluiont, mardi» sur 
le» ;Tt|j^i('OHMtjr,flwiWBl'|'»iil rccbcrtbs les origines de la Gns- 
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cogne; mais ii s'occupa plus explicitement de la province ecclésiasti- 
que d'Aucb. Entré jeune chez les jésuites, il professa longtemps les 
belles-lettres au collège d'Auch, dont il fut ensuite recteur. Cest là 
quMl composa Thistoire où nous avons souvent puisé. Malheureuse- 
ment la mort Tempêcha de mettre la dernière main à son travail. 
C'est, sans doute, ce qui empêcha qu'il fût livré au public : le style 
en est clair, noble et harmonieux. Pour être mieux connus et surtout 
mieux appréciés, il n*a manqué à Oyhenard et au Père Montgaillard 
que d'avoir écrit en français ; mais notre langue était encore alors 
dans son enfance : ils lui préférèrent la langue latine. 

Scipion Duplcix sut éviter cet écueil. Il naquit au château de Cou- 
rensan, près de Condom. Il était le second Gis de Pierre Dupleix, donné 
pour lieutenant au jeune Biron, durant la campagne de Guienne. 
Malgré la mort prématurée de ses parents, il reçut une éducation 
brillante, et sentit dès-lors nattreen lui ud goût pour les sciences et 
les lettres, que les glaces de l'âge ne devaient point éteindre. Présenté 
à lacourdeNérac, il plut à la reine Marguerite, et suivit à Paris(16âl) 
la princesse, qui se l'attacha plus tard en le nommant maître de re- 
quêtes de son hôtel. Il débuta dans le monde littéraire par un traité 
de philosophie en français : ce traité, clair, méthodique, supérieur à 
tout ce qui avait paru jusque-là, et surtout écrit dans une langue que 
tous comprenaient et que les sciences n'osaient point encore emprun- 
ter, eut un grand nombre d'éditions. Néanmoins, le jeune auteur aban- 
donna la philosophie pour Thistoire^ et composa les Mémoires des 
Gaules, depuis le déluge jusqu'à l'établissement de la monarchie fran- 
çaise. C'est, sans contredit, son meilleur ouvrage pour le travail, les 
recherches et l'exactitude, quoiqu'on y lise bien des traits hasardés ou 
même vraisemblablement supposés. Louis XIII l'en récompensa en le 
créant son historiographe, et le chargea, en même temps, d'y réunir 
l'histoire de France jusqu'à son règne. Dupleix obéit, et son œuvre 
renferme' cinq volumes in-folio. Les trois premiers furent très bien 
reçus du public : on y trouve de la netteté et de la méthode ; mais 
le style sec et décoloré a tous les défauts de son siècle sans les racheter 
par cette naïveté et cette abondance qui font le charme d'une foule 
de productions de cette époque. Dans son extrême vieillesse, Scipion 
s'occupa d'un traité sur les Libertés de l'Eglise Gallicane. Le chan- 
celier Seguier, à qui ii présenta le manuscrit pour obtenir l'autori- 
sation de le faire imprimer, le parcourut rapidement sous les yeux 
de l'auteur, et puis il le jeta au feu. Dupleix fut si indigné d'un pro- 
cédé aussi outrageant, qu'il abandonna la cour et se retira à Condom, 
où il mourut peu après à l'âge de quatre-vingt-douze ans. C'était un 
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(crivaln labotieui, qui vëcui sdds iniirinités et qui conserva jusqu'à 
la lin de ks jours toutes les facultés de l'esprit et du corps. Outre 
les ouvrages que nous avons rappelés, on lui en doit encore quelques 
autres moins connus et moins dignes de l'être, Dupleiï eut deui 
frères; l'alné, nomma Scipion comme lui, fut un magistrat sage, pru- 
dent, éclairé. 11 so Tit justement estimer dans sa pairie, où sa posté- 
riti subsiste encore avec honneur. Le dernier, nommt François, a 
laissé an Traita de Droit, écrit en vers latins; mais les muscs latines 
étaient mortes avec l'empire romain , et c'est en vain qu'on essajait 
de les ressusciter. 

Guillaume de Saluste, généralement connu sous le uom de Du Bar- 
tas, terre située entre Cologne et Uauveiin, fut mieux inspiré que 
François Dupleiï. Il reçut le jour, en iSii, près de la petite ville de 
Montfort.ct eut pour père un trésorier de France. Voué aui armes 
comme toute la noblesse de son époque, il servit en Gascogne, dans 
les guerres de religion. Henri IV, dont il défendit la cause avec son 
épée et dont il célébra la valeur avec sa lyre, l'attacha à sa personne 
en qualité de gentilhomme ordinaire de sa chambre, et l'envoya en 
ambassade, en Danemarck, en Ecosse et en Angleterre. Jacques Stuart 
voulut leretenirprèsdc lui; maisDuBartas rejeta toutes les proposi- 
tions. Il retourna en Gascogne et y commanda, sous les ordres du maré- 
chal de Hatignon. une compagnie de cavalerie. Il parut à sa tèlo 
sur le cbarop de bataille d'Ivri, et chanta ensuite la victoire qu'il 
avait aidé i remporter. Tout le temps que lui laissait sa charge et son 
service militaire, il le passait dans sou château Du Barias : c'est li 
qu'il mourut, dans le mois de juillet 1S90, des suites de quelques 
blessures mal guéries. C'est dans cechltcau, qui porle encore des tra- 
ces de son séjour, au milieu d'une riche végétation, qu'ilcomposa ses 
longs et Dombreui poèmes, dont un seul, La Semaine (1) , vit encore 
dans les souvenirs publics. Ses contemporains accueillirent ce dernier 
poème avec enthousiasme; en moins de six ans, il eut plus de trente 
éditions. On le traduisit en latin, en italien, en espagnol, en allemand 
et en anglais. Sans doute , il n: mérite pas le grand renom qu'il eut 
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à sa naissance, mais moins encore nous paratl-il mériter le discrédit 
ou plutôt le ridicule qui le poursuit. Les métaphores outrées et sou- 
vent grotesques, les mots composés à la façon grecque et latine, les 
comparaisons ambitieuses qu'on y rencontre trop souvent appartien- 
nent moins à l'auteur qu*au siècle où il écrivait. Le divin Ronsard, 
Théophile, Clément Marot lui-même et tous les poètes, ses contem- 
porains ne sont guère plus sobres de ces ornements de mauvais 
goût. 

La postérité a été plus (idèle à la renommée de Dossat. Celui-ci 
naquît de parents obscurs, au village de Larroque-Magnoac, le 28 
août 1539, et perdit son père presqu'au sortir du berceau. Bertrande 
Conté, sa mère, survécut longtemps à son mari ; elle sortait du vil- 
lage de Cassagnabère, ce qui a trompé, sans doute, presque tous les 
biographes qui désignent ce lieu comme la patrie du cardinal. Les 
chanoines de Trie, touchés de la profonde misère du jeune Arnaud, 
et charmés de son intelligence, Tadmirent au nombre de leurs enfants 
de chœur, et se chargèrent de sa première éducation. Bientôt, à leur 
recommandation , un seigneur du voisinage , Thomas de Marca , le 
plaça près de Jean de Marca, son neveu et son pupille, et l'associa à ses 
travaux. Après quelques mois passés sous le toit féodal, il envoya les 
deui enfants au collège d*Auch, alors dans tout Téclat de sa renom- 
mée. L'application et les talents ne tardèrent pas à mettre un grand 
intervalle entre les deux jeunes élèves, et Dossat devint le précepteur de 
son ancien compagnon d'étude. C'est sans doute alor^qu'il fut agrégé 
parmi les professeurs, et quMl prononça dans Téglise métropolitaine 
une oraison synodale, applaudie de tous ses auditeurs; du moins, il 
reçut à cette époque (26 décembre 1556) la tonsure des mains de Domi- 
nique de Yigorre, vicaire-général de l'archevêque d'Auch. Trois ans 
après; il accepta la mission deconduire Jean de Marca à Paris, où son 
tuteur l'envoyait perfectionner son éducation et suivre les cours de 
l'Université. Deux cousins du jeune Marca et le fils d'un riche mar- 
chand de Lectoure furent aussi placés sous sa discipline. Dossat leur 
donna ses soins durant trois années; mais en les formant, il travailla 
lui-même à perfectionner ses connaissances , et mit surtout à profit 
les leçons du célèbre Ramus? 

Quand il les eut renvoyés en Gascogne, il enseigna publiquement la 
rhétorique et la philosophie ; mais, dévoré par la passion de tout con- 
naître, il renonça bientôt à sa chaire et se livra à l'étude des mathé- 
matiques. Il voulut ensuite y joindre la connaissance des lois. Il alla 
ù Bourges entendre Cujas, et étudia deux ans le droit sous cet habile 
maître. A son retour à Paris, il écrivit à sa mère (8 septembre 1568) 
et lui fii remettre quatre écus , somme qu'il jugeait sufOsantc pour 




qu'elle «cbelll sa provision de blé durant l'année CDlière. Cepeudanl, 
il luivait 1c birreou. Paul de Foii, un des honinei les plus docies âe 
celle époque, Était conseiller au parlentenL 11 connut Dossat, apprécia 
son mérite, et l'admit dans son înlimilé. Son Mécène, ù qui il tlait 
devenu nécesMire, l'amena (itni) k Rome, où il allait remplir uns 
mission toute d'étiquette; et ajtal «lé fotd de l'éloîguer durant un 
procès que lui suscitaient ses cnvieui , il le chargea de ses intérêts. 
C'est alors que Dossat commença à s'appliquer aut alTiiires : it le 
iit avec tant de succès, que les esprits les plus judicieui jugèrent, dès- 
lors, que s'il restait longtemps à Borne il acquerrait une haute con- 
sidération et parviendraitaui premières dtgnitèE.[Uèni. de Du Thou, 
pag. lits.) Paul de Foii «tant reTenn à Rome avec le litre d'ambas- 
sadeur, llossot fut choisi pour secrétaire d'ambassade, et quand la 
mort eut frappé son bienfaiteur, il géra La légation. Après la disgrlcc 
de Villeroi, Henri 111 lui offrit la place de ce ministre; mais d'Oaaat 
refusa avec autant de noblesse que de modestie de succéder k un 
homme qui avait des droits iea recoonaissance. Nous avons vu que 
c'estasessoins qu'Henri IV dut sa réconciliation avec le Saint-Siège. 
L'bibjle négociateur reçut pour récompense le litre de conseiller . 
d'État. Le reste de sa vie fut rempli par la politique. Il prit une part 
active i toutes les affaires diplomatiques, qui se traitèrent en Italie. 
Ses nouveaui services lui mérilèrenl, en 1S9S, le chapeau de cardi- 
nal, et en IfiOl l'évéchédeBafeuLllmourut trois ans après i Rome, 
et fut enterré dans l'église des Franfiis. Ualgré ses dignités, ses der- 
nières années s'étaient écoulées dans la gène. Le peu qu'il laissait, il 
le donna aux pauvres et à ses deux secrétaires , Pierre Bossu et Rmé 
CouTiin. ' 

Le cardinal Dossat èiail un bomrae d'une rare pénétration. Il pre- 
nait ses mesures arec tant de discernement, que dans toutes les affai- 
res et les négociations dont il fut chargé il est impossible de trouver 
une fausse démarche. 11 sut alliera un degré éminent la politique avec 
la probité, les grands empois et les dignités avec la modestie. Nous 
avons de lui on grand nombre de lettres qui passent, avec raison, 
pour des che fs-d'iEuvre de politique, et qn'on pourrait appeler le ma- 
nuel de la diplomatie. On ; voit un ministre sage, habile, mesuré, 
arrêté dans ses vuej et ferme dans son langage. Dossat a composé 
aussi quelques opuscules dont deux setils ont vu le jour. 

Pi'ous clorons celle liste par deux noms moins connus que les pré- 
['édenls. Spondcfl le Père .\mbroi'e. Le premier naquit, en ISM, à 
l lui clpvé dans la religion proies- 
', Il eicrtiiil In vh.irpi- di' maître dps requêtes, lorsque I« livres 
t nu Pfrron ït Bellarmin touckërenl «mi 
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cœur cl écldircrcDl son esprit. II abjura aussitôt l'erreur, et cmbr assa 
quelque temps après Tétat ecclésiastique. Nommé à l'évêché de Pa- 
miers, en 1726, il se signala par toutes les vertus qui font aimc^ et 
bénir le Sacerdoce. Son diocèse lui dut plusieurs utiles fondations. Le 
vertueux prélat termina ses jours à Toulouse, en 1643. Son principal 
ouvrage est l'Abrégé des Annales de Baronius, et la continuation 
qu'il en a faite depuis 1127 jusqu'en 1622. 

Le Père Ambroise naquit à Lombez, le 20 mars 1728 ; il appar- 
tenait à l'honorable famille de La Peyrie, encore existante. Entraîné 
vers le clottre dès ses plus jeunes années, il prit l'habit de Capucin 
vers la fin de 1754, devint successivement professeur de théologie, 
gardien et définiteur. Il travailla avec beaucoup de zèle à la direc- 
tion des âmes, fonction pour laquelle il avait un rare talent. Il mou- 
rut aux eaux de St-Sauveur, le 25 octobre 1778, et fut enterré le 
lendemain, dans le cimetière de Luz. Nous avons de lui le Traité de 
la Joie de l'Ame, des Lettres spirituelles, et surtout le Traité de la 
Paix intérieure, vrai chef-d'œuvre en son genre : aussi a-t-il été sou- 
vent réimprimé. 

Mais la gloire la plus pure et même la plus belle de toute la Gas- 
cogne est, sans contredit^ saint Yincent-de-Paule. Il naquit au village 
de Poy , près de Dax , le 24 avril 1576. Nous ne raconterons point 
ici sa vie ; on la trouvera dans VJgiographie des Saints de la pro- 
vince d'Àuch, que nous nous proposons d'éditer bientôt. 11 est, d'ail- 
leurs, des hommes qu'on a assez fait connaître quand on a prononcé 
leur nom. (Extraits des Biographies de Mlchaud et de Feller et des 
Mémoires du Temps). 



NOTE 3, PAGE 107. 

L'erreur du Père Montgaillard et de dom Brugellcs est criante. 
Ils veulent que Louis de La Tremouille soit mort avant le cardinal 
son frère, tandis qu'il ne périt qu'à la bataille de Pavie, en 1524, et 
qu'il ait épousé Marguerite de Saluées , veuve du maréchal de Com- 
minges, tandis qu'il n'eut pour femmes que Gabrielle de Montpen- 
sier et Louise de Borgia. Ils donnent pour concurrent à Jean de La 
Tremouille le cardinal de Foix, Pierre-le-Jeune, mort avant que Jean 
fût appelé sur le siège d'Auch. La lettre écrite par Marguerite de 
Saluées en faveur de son beau-frère, parle de la détresse de la nom- 
breuse postérité de son mari , et Louis de La Tremouillo ne laissa 
qu'un fils, François, le plus riche héritier peut-être de tout le royaume. 
Enfin, qui nesaitla noblesse avec laquelle La Tremouille fut accueilli 
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par Louis XII, et la haute et constante faveur dont il jouit sous le 
règne de ce prince ? En revanche, il n'est aucun desirails, racontés par 
les deux historiens, qui ne convienne à l'archevêque Jean de Lescun. 
Aussi, croirions-nous volontiers qu'il y a eu une transposition dans le 
manuscrit original du Père Montgaillard, et que cette transposition 
â été consacrée par le copiste à qui nous devons le manuscrit de Tou- 
louse. Dom Br^lles^ dont la critique fut si souvent en di^faut , aura 
sans examen sohri cette version. 



NOTE 4, PAGE 113. 

Le jour après que fust un dimanche, 2 décembre 1507, furent faites 
les nocd de Ms^ d*Alençon et de Mademoiselle d* Angoulème. Et y 
fumes convoyés de la part de la royne tant à la compagner â la cha- 
pelle qu'au disner, et quand à l'assieyetat du disner il y avait une lon- 
gue table presque de la longueur de la salle et n'était Tasiétat que d'un 
costé et la reine était au milieu sur sa scheaize et à sa droite un peu 
loingt d'elle estait la nouvelle mariée, et après, l'archevêque de Sens 
qui avait chanté la messe et fait l'office des épousailles. Et puis ve- 
naingt les ambassadeurs. Au costé de la main gauche de la royne y 
avait premièrement madame de Bourbon la vieille, un peu loin de 
la royne et après par ordre madame d'Alençon la vieille, madame de 
Bourbon la jeune , madame d'Angoulême , la duchesse de Longue- 
ville, mademoiselle de Bourbon, mademoiselle la princesse d'Orange, 
madame de La Tremouille, la marquise de Rothelin , la princesse de 
Talmont, et la reine avait son plat à part et aussi la mariée et madame 
de Bourbon la vieille ; les autres tous à commun tant hommes que 
dames et les trois plats particuliers de la reine et de la nouvelle mariée 
et de madame de Bourbon et aussi ceux de nous autres ambassadeurs 
furent tous servis en vaisselle d'or et les autres d'argent; et de l'autre 
costé de la salle au plus bas il y /tvait une aultre table où estait le 
marié Vki* d'Angoulême et autres princes du sang avec le demeu- 
rant des dames, et donna la royne aux hérauts et trompettes, un grand 
pot que l'on disait estre d'or; mais au moins il estait doré et allaient 
criant : largesse par la table. Après le disner fut dansé un peu. Les 
achevées, nous fut baillée une chambre à part pour voir les 
tenait Monsieur d^ps^oulême lui huitième avec belle grande 
lui habillé ttjM 'l'or et les autres ses compagnons 
fe jaunc.)I«dfl ûs XII, 1. 1, p. 106, 107 et 108) . 
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NOTE T), PAGE 121. 

L'abondance des malières nous force à omettre des détails pleins 
do charme qne les Mémoires de Bayard nous ont laissés sur le jeune 
(iaston de Foix et sur la fatale journée de Ravenne. 



NOTE 6, PAGE 161. 

(^érémonies usitées à la dégradation des Chevaliers. 

Premièrement un assemblait vingt ou trente anciens chevaliers 
sans reproche, devant lesquels le chevalier traistre estait accuzé de 
trahison et foy mentie, par un héraut et roy d*armcs qui d&larait le 
faict tout au long et nommait ses tesmoins, les tenants et aboutisants. 
L'accusé estait par lesdicts chevaliers condamné à la mort, etqiï'au- 
paravant icellc^ il serait dégradé de Thonneur de chevalerie et ses ar- 
mes renversées et brizées. 

Pour Texécution de ce jugement estaient dressez deux théâtres ou 
rschaflaux sur Ynn desquels estaient assis les chevaliers juges assistez 
des roys, hérauts et poursuivants d'armes avecques leurs esmaux. Sur 
Tautrc estait le chevalier condamné armé de toutes pièces, et son escu 
blazonné et peint de ses armes planté sur un pal devant lui, retourné 
toutefois, ayant la poincte en hault. D'un costé et d'aultre du cheva- 
lier et à l'entour de luy estaient assis douze preslres revestus de leurs 
surplis, ayants au mitan d'eux tout debout le chevalier jugé tourné 
devant ses juges. 

Les prestres commençaient les Vigiles des morts depuis 2)i7ea?i, 
jusqucs à Miserere , et les chantaient à haulte voix , après que le 
héraut avait publié hautement la sentence des juges chevaliers. A la 
fîn do chacun psalmc, les prestres faisaient une pause, durant laquelle 
les roys d'armes despouillaient le condamné de quelque pièce de ses 
armes, commenceants par le haulme, continuant icy jusques à ce qu'ils 
eussent parachevé et désarmé pièce à pièce. A mesure qu'ils en es- 
taient quelqu'une, le héraut criait à haulte voit : cecy est le bassinet 
du traistre chevalier, le collier, ou chaîne d'or, la cotte d'armes, les 
gantelets, la ceinture, l'cspée, les espérons, les pièces du harnais et 
fmalcment Tescu qu'avec un marteau ils brizaient en trois pièces. 
Après le dernier psalme (psaume) les prestres se levaient , et chan- 
taient sur la teste du pauvre chevalier le cent et neuvicsmc psalme 
/'psaume) de David, Dous laudem tncam ne racwern, auquel sont 
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es les imprécations einisléiliclionsfulminjesco 
«t détestable Judas el ses semblables. 

Et comme ancienncmenl ceut qui debvaîenl cstro receus cheva- 
liers déblaient le soir de devant cstre baignez et lavez, «ilin d'estru 
plumets, passer la nuict en prières dans l'égliaeelseptépsterd'amc 
etde corps à rccepvoir l'honneur de chevalerie, ainsi le psulme des 
malédictions parachevé, un poursuivant d'armes lenail un bassin 
doré plein d'eau choulde, et le roj d'armes demandait par trois fols 
le nom du chevalier dcspouillé, que le poiirsuiiant nommaii par nom, 
surnom et seigneurie, Buqnel le roy d'armes respondail qu'il se Irbm- 
pail, el que celu^ qu'il venait de nommer estait un traistre, desloyol 
et Toy mcntie, el pour monilrer au peuple qu'il disait In vérité, il de- 
mandait tout haiili l'opinion des juges chevaliers, )e doieu desquels 
respondaii faault et clair que par la pluralité des voii des chevaliers 
pr^nls. Il estait ordonné que cedesloyal, que le poursuivant venait 
de nommer estait indigne du lillre dechevalierj el pour ses forfaicls 
dégradé de noblesse el condamné à la mort. Ce qu'a jani prononcé , 
le to; d'armes renversaii, sur la teste du chevalier despouillé,ce5le 
bassinée d'eau. Les juges chevaliers descendaient, se reveslaienl de 
robbes et chaperons de deuil, el s'en nlUienl a l'église. Le dégradé 
estait pareillement descendu de sou eschalfault , non par l'escalier 
mais par une corde, soubs les esselles, mis dessus une civière, cou- 
vert d'un poile et drap de mortuaire, et porté à t'èglise , les prestres 
cbanians dessus lui vigiles et recommendaces avccles Oremus pour 
les trespasscz. Ce qu'eslanl parachevé, le dégradé estait livré an juge 
royal, et DU ministre de justice, qui l'eiéculatt à mort, suivant qa'il 
estait ordonné. Si le roy luy donnait grâce de la vie, on le bannissait 
à perpétuité ou à Icmps hors du royaume. Après ceste exécution le 
roy d'armes déclarait les enfants el descendants du dégradé, ignobles 
et roturiers, indignes de porter armes, de se trouver et paraiaire es 
joules, tournois, armées, sièges, cours el assemblées du roy , princes 
seigneurs et gentilshommes, sur peine d'estre battus el Tutigez nuds 
de verges , comme vilains el inUmes qu'ils estaient. Les anciennes 
cérémonies furent pratiicquées contre lo capitaine Franget A Lyon. 
(Fa vin, pages 731 el 732). 

Dansles premiers siècles de la monarchie, l'homme libre condamné 
à mort pour vol , pour meurtre ou ponr sédition, devait, avant da 
subir sa pfinc , parcourir lu théiilrc de ses brigandages en portant 
:s épaa1e% at selon Oibon de Frissenge, c'éloilunn 
le chez It fr^a ncg, que le condamné à mort fût traîné 
n comté en p^|taâur sis épaules na chien, si c'était un 
■ sbflisooi 
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NOTE 7, PAGE 185. 

Comme on imprimait les dernières feuilles de celle Uisloire , 
M. Fabbé Canélo , à qui tious devons les notes archéologiques du 
deuxième et du troisième volume , a annoncé qu'il allait publier la 
Monographie de V Église de S te- Marie d'Auch. Dès lors, nous sup- 
primons ce que nous devions insérer à la note 7 , et nous sommes 
heureux de renvoyer nos lecteurs à celle monographie. 



NOTE 8, PAGE 189. 

In nomine Domini amen. Noverint universi quôd anno ab Incar- 
naijone Domini mcccccxxviii et die xiii mensis aprilis in ecclesiâ 
cathedrali Adurensi et in capellâ capilulari ejusdem ecclesiœ exîsten- 
tes et personaliler conslituti reverendus in Ghristo pater et dominus 
Carolus de Acromonle , M. D. Adurensis episcopus, venerabiles et 
discret! viri domini Claudius Colini, archidiaconus Marsani, Arnal- 
dus d'âabata, archidiaconus Chalossae, Odetusde Baradato, Joannes 
Antonius de Castronovo , Petrus de Bethone , Petrus de Amorc et 
Simon de Bazauduno, ecclesiœ pra^dictse canonici ibidem more solito 

capitulantes et capitulariter congregati per organum dicti R. 

D. episcopi fait narratum quôd volebat prasstare juramentum diclis 
canonicis, cùm hoc tamen quôd omnes prsdicti canonici sibi facerent 
juramentum lidelitalis : quôd quidem juramentum rêver, dom, épis- 
copus gratis libéré et spontè. de et super quodam breviario existentc 
in manibus prœdicti Cotini aperto , fecit et prœstitit diclis dominis 
canonicis videlicet quôd erit ipsis ut et tanquàm bonus prslatus, bo- 
nam et rectam justitiam iisdem faciet, ipsosque tueri et defenderc 
promisit necnon omnia statuta capituli légitima et approbata nunc 

de novo tenere, complere et observare promisit et juravit 

Omnes domini canonici dixerunt quôd ipsi volebant praestare dictum 
juramentum sine tamen prœjudicio processuum existentium in curiu 
metropolitanâ .... et in continenti praenominati omnes domini cano- 
nici de et super eodem breviario existente intermanus prœfatireve- 
rendi domini episcopi aperto unus post alium fecerunt cl praBStilcrunt 
juramentum iidelilalis jàm dicto domino reverendo episcopo, videli- 
cet quôd ipsi erunt sibi (idelcs. item quôd non crunl in consilio, 
auxilio, vel facto quôd ipse amillat vitam, vel membrum, aulamittat 
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aliquem bonorem quemnunc habet, vel in futurum habcbil, et si ipsi 
sciverint vcl audiverint ab aliquo qui velit aliquid istoriim contra 
ipsum facerc aut perpctrarc, sibi denunciabunt secretaque sua nulli 
manifestabunt. Et aliter aliàs juraverunt proùt cavctur in capitede 
nova forma fidelitatis. Acta fucrunt baec anno, die et mense quibus 
suprà, prssentibus, etc. etc. 



NOTE 9, PAGE 213. 

Ce fut sous Charles de Pisseleu que fut sécularisé le chapitre de 
Condom. Le prélat et Bernard de Ferrabouc, prieur claustral, fondé 
de po&voirs do tous les religieux , passèrent le premier accord à 
Rambouillet, le 4 mars ltS46. 11 fut réglé entr'eux qu^à la place du 
prieuré de Nérac , désormais supprimé , il y aurait dans le chapitre 
une prévôté et deux archidiaconés donnant chacun sept cents livres 
Tournois de revenu ; que le prieuré de Caudrot serait aussi supprimé, 
et que cette suppression donnerait naissance à une chantrerie dont le 
titulaire serait tenu à la résidence : que de ces quatre dignités la pré- 
vôté serait la première, que les trois autres seraient classées sous le 
bon plaisir de Tévêque. Que les prieurés de Las^auvetat et de Lagrau- 
let seraient supprimés, comme ceux de Kérac et de Caudrot, et que 
les revenus iraient se confondre avec les autres revenus de Tabbaye 
pour être partagés entre douze chanoines, parmi lesquels on comp- 
terait un théologal. Au-dessous de ces chanoines, on établissait seize 
prébendiers, dont la nomination appartenait au chanoine hebdoma- 
dier ; mais la nomination aux canonicats et à toutes les dignités 
capilulaires était exclusivement réservée à Tévéque , qui pouvait les 
conférer à son bon plaisir, excepté pourtant la charge de théologal , 
pour laquelle il était tenu de se conformer au décret du Concile de 
Bâle. Durant la vacance du siège, toutes les nominations étaient dévo- 
lues au chapitre. Jules III consacra cet accord dans sa bulle de sécu- 
larisation datée du 20 février l^MS. 



NOTE 10, PAGE 236. 

Un vieux manuscrit nous a conservé quelques détails sur cette épo- 
que. Nous y puisons les traits suivants qui nous ont paru mériter 
d'être cités, quelques-uns par leur singularité. 
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A l'cnlréc du cardinal, un prébcndier s*élanl montré désobéissant 
au commandement d'un chanoine , fut puni d'une amende d'une 
certaine mesure de blé, d'un pipot de vin et d'un petit écu en argent. 
Le chapitre sut faire respecter ses droits par le cardinal lui-même . Il 
parait que le prélat avait déclaré ne vouloir pas jurer les statuts <]e 
la métropole. A cette nouvelle, les chanoines s'assemblèrent et arrêtè- 
rent qu'il ne serait point reçu , s'il ne prêtait le serment qu'avaient 
prêté, avant lui, tous ses prédécesseurs. L'archevêque n'osa pas braver 
cette fermeté, et se soumit. Ce léger nuage se dissipa vite, et l'union 
la plus complète s'établit entre le prélat et le chapitre. C'est par l'avis 
de son premier pasteur, que celui-ci refusa de recevoir prébendier, 
M. Vidaud, pour n'avoir pas voulu couper sa barbe et n'avoir pas 
été trouvé capable au plein-chant. Il fut moins exigeant à l'égard de 
M. d'Ornézan, un de ses membres; il l'autorisa à porter la barbe dans 
un voyage que ce chanoine fit à Paris. 

Deux ans auparavant (1545) le chapitre s'était signalé par des actes 
plus dignes de lui. La famine sévissait à Auch. Il nourrit deux fois 
le jour, de pain , de vin et do compaygnage > tous les pauvres qui 
s'étaient retirés dans son hôpital, et n'en continua pas moins l'aumône 
accoutumée aux pèlerins. Bientôt il distribua aux nécessiteux cin- 
quante sacs de blé par mois. Enfin, sa charité croissait avec les besoins 
publics, il olfrît aux consuls de nourrir et de loger tous les pauvres. 
C'était noblement rendre à Dieu les biens que Dieu lui avait donnés (1 ). 

Cette même année, le moulin de Chélère fut affermé au prix de 
quatre-vingts conques de blé ou de trois cents vingt sacs ; mais le sac 
ne se vendait que douze sols. Il baissa encore bientôt après; car sur 
un avis du cardlpal de Tournon, confirmé par arrêt du grand conseil, 
les prébendiers furent condamnés aux décimes, pourvu toutefois que 
le sac de blé ne valût que dix sols et la pipe de vin six livres. Une 
messe fondée à la même époque dans la métropole pour être dite 
journellement par un prébendier ou un autre prêtre , ne donnait 
qu'un honoraire de deux sols. 

(1) Une note puisée dans un des nombreux recueils de M. d'Àignan, n'assigne à 
chaque chanoine que 49 sacs, 3 mesures de blé par an. Chaque sac se partageait en 
44 pains. D'après ce calcul, chaque chanoine n'eût eu que 7 pains par jour; mais un 
autre document du même Yolume établit qu'un chanoine manquant à l'ofBce un jour 
entier perdait 12 pains , savoir : pour matines , 3 pains , pour la messe et les petites 
heures, 3 pains, pour vêpres, 3 pains, pour matines de Notre-Dame, i pain, pour 
Laudes et Vêpres, 4 pain, pour le De profundi» du chœur, \ pain; et enfin , quand il 
- y avait office double dos morts, \ pain. 



NOTE H, PAGE 296. 

George d'Armagnac ne mourui que te 11 juillet tSSS. Sa carrière 
avait élâ aussi brillante que longue. Avec t'fvécliédcRbodez, il pos- 
séda quelque temps l'a dniinUtra lion des év£ch£s de Lescar et de Va- 
bres. François i"' l'envoya eu ambassade à Venise, en iHH, et puis à 
Rome, auprès de Paul III , qui le dteora de la pourpre en 15t4. Il 
dCTiDi plus tard conseiller d'Etal, arcfaevCque de Toulouse, co'légat 
d'Avignon, et enfin archevêque de celte ville en 1576. Quelques bio- 
graphes vanlenl eoh zèle et sa piëlâ : d'autres le peignent comme un 
homme vain et ambilieui. Ce qui est certain, c'est qu'il aima tes let- 
tres cl protégea les savants. La famille de Corneillan possède encore 
M miUe, Eotl potitifical et son missel, magniriques manuscrlU sur 
velio, avec lettres ornÉcs, son rochet en points de Venise, son portrait 
en minlMore peint à l'builc sur cuivre , et quelques autres objets 
prècieai. Le cardinal eut pour successeur, à Rhodcz, Jacques de Cor- 
neillan, dont le neveu, Bernardia de Corneillan, et un des arrlère- 
neveui, Frantois de t^rneillan, occupèrent aussi ce siège. 



NOTE 12, PAGE 51)0. 

La présence du roi cl de la cour Tut Tèiée paribut. Abel Jouan , 
dans son Itinéraire de Charles IX, nout a laissé le détail des réjouis- 
sances qui signalèrcDl leur séjour à Baronne. Nous recédons de ne 
pouvoir les tr 



NOTE 13, l'AiiR 5(iU. 

Outre les victimes que nous avons déjà mentionnées, les protcs- 
i.iniségorgèreni dans le diocèse d'Aire plusieurs membres du clergé: 
V Pimbe, trois pritccs; il Miremonl, dcui ; à Laiizct , le vicaire; 
à St-Louboué, Gaillard de Laporie; à Pontaul, dcui rellgicui. 
Jean Primat et Jcnn Duconmau; A Mant, Thomas de Lalllte; & 
(ieaLin[^, le prieur et un religin» d'OrIhczj à Samadct, trois prêtres, 
dont Vati CMI VUdule UnisàJi Ift : h Rai*. Rnvmnml DnlrcY : A 
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Payros, Jean du Thausin; dans la commanderic de Sl-Antoine-de- 
Goloni, Bertrand Magi et Pierre de Bescuns ; à Montgaillard el Bou- 
lin, Jean de La Maison et I>om?nique Joye, avec Barthélémy Du 
Broca; au Vigneau, le vicaire Martin Tarride; à Roquefort, Antoine 
Lantre; à Sarbasan, le vicaire; à Mauvezin, Pierre Gaillère ; à 
Aissyn, Guilhem Tintanne ; à Estang, Pierre Darque ; à Toujouse, 
Jean de Lacroix ; à St-Canne, Bertrand de Lannelongue ; à Cère, le 
vicaire ; à Audignon, Jean de Lafîtte ; à Tâbbaye de Saint-Girons, 
Jean d'Abbatia, Dominique de Lapeyre, Pierre et Jean de Gastagnon, 
Jean de Baradat et Arnaud de Minvielle, chanoines ou prébendiers; 
à Doazit, Jean Dizest ; à Ste-Colombe, Pierre de Roaillier ; à Mu- 
gron, Jean Du Perrier, Etienne de Laporte, Bernard Barrière et 
Etienne de Doroengcr ; à Brassempouy, Ramond et Jean de Capde- 
ville ; à Lamothe, Etienne Bodigues, Etienne Dubroca et Jean de 
Bayle; à Morgas, Arnaud de Laforcade; à Momfg, Etienne Dufourg; 
à Bougue, Raymond de Holong et son neveu ; à Benquel, Jean Pes- 
cay et Bernard Denon ; à Grenade, Jean Ducourneau ; enfin à Vil- 
leneuve, Vital d'Estephen. Le procès-verbal constate qu'il périt sous 
les coups des religion naires soixante-dix-sept, prêtres ou religieux 
sans comprendre dans ce nombre ceux qui , ayant été rançonnés ou 
pris, moururent par suite des mauvais traitements ou perdirent la 
raison. Sur environ deux cents vingt- trois églises que comptait alors 
le diocèse d'Aire, cent quarante- trois furent brûlées ou ruinées, et 
quarante-huit furent simplement pillées : ainsi^ vingt-trois seulement 
échappèrent à la rage des ennemis. 

Une enquête fut aussi faite dans le diocèse d'Auch, par le lieute- 
nant du bailli royal de la ville def Pavie. Elle constatait que les héré- 
tiques avaient occupé et ruiné tout le diocèse, excepté les villes 
d*Auch, de Fleurance et de Marciac; qu'ils avaient fait prisonniers 
les chanoines de Nogaro et de Vic-Fezensac , etc. etc. Mais nous 
n*avons pu retrouver le procès-verbal de cette enquête , déposé jadis 
dans les archives de la métropole. 



NOTE 14, PAGE 398. 

Le manuscrit du chevalier d'Antras, que Fauteur avait intitulé : 
Mémoires d'un Cadet de Gascogne, était d'autant plus précieux, qu'à 
part Monluc, mort au commencement du règne d'Henri III, aucun 
écrivain ne nous a conservé le récit de ce qui se passa dans le diocèse 
d'Auch durant les guerres de religion. Après ôtre passé dans une 
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fuute de mains, sans que personne ait jamais sangii ù en Lircr ani 
copie, il a'eEl égaré il y a à peine Irenle au trenlc-cinq ans. Ceni 
pagesenviron ont éit sauvées, M. Clauzodc, noiaiie à Mareiac, et plus 
urd le descendant actuel du brave chevalier les onl mises à noire 
disposiiion. Jean d'Aniras, seigncurde Pallane, dit le chevalier d'An- 
iras, descendait d'un Bertrand d'Antros, à qui Qéraud, comte d'Arma- 
gnac, donna, en 1278, les litges avec ses fiefs pourpluaieurt agriables 
Mervieet qu'il en avait reçai, tant à la guerre que dam d'autre» 
oecaeùm», et qui eut pour pelit-Qls un autre Bernard, chancelier de 
la maison d'Armagnac. I) nAquit en tSiS, de Simon d'Anlras, sei- 
gneur de Samaian, el de SerèneiGlle de Bernard de Sariac-Canet, 
seigneur de r.aguian, It étudia au collège d'Anch avec quatre-vingts 
ou cent gentilshommes ; mais les protestants ayant fait, en 1S69, leur 
première levée de Iwucliere, il s'enritla, quoiqu'il n'eût encore que 
quioze ans. Il acheta un bidet des Landes du prix de sii écus, et 
avec une pareille somme dans sa bourse il partit pour le Languedoc, 
où le feu de la guerre était allumé. En 1S64 ou 1S6S, il se laissa 
entraîner à la malheureuse eipédilion des Florides, où périt le jeune 
Moulue. Rentré en France, il prit part à toutes les guerres de son 
époque, en particulier au siège de LBBochelle{lS73], où il fut blessé 
ani deux cuisses, au bras droit et à la main gauche, et où malgré 
lani de blessures et la perte de soo cheval tué sous lui. il se battit 
longtemps contre un huguenot et le Til prisonnier ; mais, après cet 
eiploil, il fallut que Si-Lary, Honlcsquiou-Fompignan et Laas-Par- 
diac vinssent à sonaide. Le prisonnier lui-même eut un soin tout par- 
ticulier de son vainqueur. Ces blessures l'ayaoi forcé quelque temps 
au repos, il se maria avec Fraotoise La Violeile, dame de Cornac, 
dont II eut dii-huit enfants. Quand il fut guéri, il continua à Servir 
sa patrie avec le même zèle et le même courage et refut à celle 
occasion plusieurs lettres très flatteuses d'Henri IV. On ignore l'é- 
poque précise de sa mon. Elle arriva de 1623 k I62T. 



NOTE 15, PAGE 459. 
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soulaigcmenl et que l'on m'a faict enlendre que vous tachiez d'y en- 
trer avec quelque nombre de gens. Encore que je ne puisse ni ne 
doive croire si est-ce qu'il m'a semblé vous debvoir escrirc «este-cy 
pour vous prier et exhorter au cas où vous l'auriez entreprins vous 
en départir puisque vous n'avez rien à commander sur ce qui m'ap- 
partient, comme fait ladite ville. Autrement, ou vous vous oublieriez 
que de l'entreprendre vous pouvez penser que je ne suis pas pour le 
souffrir sans en avoir ma revanche. De quoy je seray d'autant plus 
marry d'estre occasionné que je désire vous faire plaisir en tous les 
endroits où j'en aurai le moyen. Priant Dieu, Monsieur de M ontbrun, 
qu'il vous ait en sa sainte garde. De Sainte-Bazeiile^ le xxji de jan- 
vier 4577. Voslre bon ami, Henry. 

Monsr de Montbrun, pour ce que j'ay entendu que les s^» de Mire- 
poix et de Terride ne sont d'accord du différend qu'ils ont sur la 
maison et terre de Terride, et que si jelle revenoit entre leurs mains 
cela pourroit estre cause d'altérer le repos de tout le pais circonvoisin 
et commencer ung feu qui pourroit s'espandre par tout et embraser 
le reste, je vons ay bien voullu pour le désir que j*ay d'apporter tout 
ce qui sera en mon pouvoir et de mon debvoir pour Festablissement 
de la paix vous ferc la présente pour vous prier de vous tenir encore 
en ladite place et la garder jusques à ce que par le roy mondit sei- 
gneur soit aultrement pourveu sans qu'il en puisse arriver aulcun 
inconvénient au public et que tout ce qui a esté accordé d'une part 
et d'aultre pour le regard de la dite place puisse estre du tout observé 
ce que m'asseurant que vous vouldrés faire suyvant la prière que je 
vous en fay. Je ne vous en diray davantage si ce n'est pour prier 
Dieu vous tenf r^ Monsieur de Montbrun, en sa sainte et digne garde; 
De Montauban, le 29» aoust 1578. Yos^rebon et assuré amy Henry. 
La subscription est : Mons^ de Montbrun, cher de l'Ordre du roy mon- 
seigneur. 

Henri IV écrivit encore à Gui de Brunet, un des ancêtres du vi- 
comte de Panât, l'un des représentants du Gers« la lettre suivante : 
» Crapauitque uoulés-uous dyre : // n'est pas temps peult estre de 
tienyr? Vostre frère dyt que cy et Lauardyn est aussi gros (fort) que 
nous pour le moyns. Layssons rallyerye, ne nous escusés, ce n'en est 
pas la sayson; mais sy nous m'aymés, et sy uoq^oulés que je le croye, 
monstres l'exemple aux aultres. Je te prye, Crapault, uyen moy trou- 
ver et amène ce que tu pourras ou ce que tu uouldras, car en quelque 
façon que je te uoye tu seras le bycn tenu. Ce que nous auons faict 
jusques icy n'est pour ryon comté au prys de ce que nous ferons as- 
ture (à cette heure), Adyeu, Viçouse nous uerra, Vyssouze nous dyra 
tout. Vostre plus affectyoné maistre et amy. Signé Henry. A Sau- 
mur, ce29d'auryl. Suscription : A mons. de LesteUe. » 
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iNOTE IG, PAGE 470. 

Eo 1562, le roi Cbarles IX , en verlu d'une bulle de Rome , or- , 
donna qu'il serait vendu sur le temporel de Téglise de France jusqu'à 
conGarrence de' 100,000 écus de rente. Le diocèse d*Auch fut compris 
dans cette taxe pour 2,500, Téca valant 3 livres 15 sols. L'archevêque 
aliéna, à cette occasion, la terre et seigneurie de Sos pour 8,000 liv. ; 
la justice et les droits seigneuriaux de Calian pour 550 1. ; le pré de 
Claustre, à Marambat, pour 250 liv.; la métairie de BrouMas pour 
6,900 1. Le chapitre aliéna la métairie du Berry pour 3,300 1., et un 
pré à Àuch pour 250 1. Les Chapelains de Maurini aliénèrent la mé- 
tairie du Conté pour 1,175 1., et le moulin de Thouars pour 1,750 1. 
L'archidiacre de Sos, une maison située à Sos ppjir 41 1. Les syndics 
des Prêtres du Purgatoire de Jegun, la moitié d'un moulin situé au 
Caatéra, pour 412 1., et la moitié de la métairie d'Aspin dans St-Paul 
de Bayse et d'une pièce de terre à Colangcs pour 70 1. Le Chapelain 
de Notre-Dame de Pitié, une pièce de terre pour 27 1. Le syndic des 
chanoines de Jegun, un moulin avec ses dépendances situé au dlmaire 
de Ste-Candide, pour 1,100 1. Les chanoines de Nogaro, le moulin 
de Nogaro pour 970 1. Les religieux de St-Orens d'Auch, la métairie 
de Uousquères, pour 500 1. Les Bénédictins de Montant, la métairie 
de Laterrade, pour 2,500 1. L'abbaye de Saramon aliéna la justice 
de Saramon pour 1,200 1., la justice et fiefs de Marseillan pour 600 1., 
et le moulin situé sur la Gimone pour 2,100 1. Les Chapelains de 
St-Blaise, à Sos, aliénèrent un jardin et deux pièces de terre pour 
125 1. Les Chapelains des Cinq-Plaies, une maison et un jardin situés 
à Qucysa, pour 2001.; une autre petite maison pour 30 1. , et deux 
petits jardins situés dans la paroisse de Sos, pour 26 1. Les Marguil- 
liers de St-Georgc, près Sos, une petite maison, jardin et deux petites 
pièces de terre, pour 35 1. Tous ces biens furent rachetés dans les 
trois années suivantes. 

En 1576, le pape permit au même roi d'aliéner du temporel de 
Véglisê jusqu'à concurrence de 50,000 écus de rente. Le diocèse 
d'Auch fut taxé 811 écus de rente ou 63,258 I. en capital. L'arche- 
Vi^que aliéna de nouveau la terre et seigneurie de Sos, pour 5,000 
(H;us. L'abbé de Berdoucs, la grange de Boscardon, pour 666 écus; les 
lorros et buis de Lapcyrade situés en St-£lix, pour 141 écus. L'abbé 
<lo Fagot, la iiioilic du moulin de Selssan, pour 230 1. L'abbé d'Idrac, 
l(^*< (<M ivs d<^pendan(et de rabb«i»ft-9Qaf JU^7 êeus. L'abbaye de Gi- 
niiM)t . lo moulin dcfi Armiîis » " 'a rivière de TArrats. 



■■ t 



^)Mî HISTOIRE 

pour 333 écus, el les terres et droils seigneuriaux de Gaudous, pour 
833 écus. L'abbé et couvent de Lacaze-Dieu, la grange de Sarambat, 
pour 840 écus. L'abbé et couvent de Pessan, le bois de Faget, pour 
933 écus. L'abbé et couvent de Simorre, les terres appelées le jardin 
de Tabbaye, pour 100 écus : la justice de Mazerettes, pour 267 écus, 
et la terre et bois de Tournan, pour 100 écus. L'abbaye deSaramon, 
diverses terres, le jardin et quelques restes du château de Saramon, 
pour 211 écus. L'abbé et couvent de Bouillas , une pièce de terre et 
le pré du Pîgnoulat^ pour 312 écus. L'abbé de Berdoues, la grange 
et moulin de Pavic, pour 2,500 1.; la grange delà Marre, pour 400 1. 
Les terre^e St-Jean-de-Lezian , pour 250 1.; la justice de Mirande 
vendue aux consuls , pour 300 1. Le commandeur de Bonnefont à 
Barran, la grange de Bonnefont, pour 2,800 1. Les Barnabites de 
Lescar vendirent, sous Louis XV, la commanderie, pour 22 ou 
23,000 I. Les Chapelains de Gorgolis aliénèrent la métairie àe Bour- 
nac dans Barran, pour 1,450 1. L'abbé de Bouillas, les fiefs et agriers 
de Pauillac, Montastruc, Q'CJaumont, Miremontet la métairie de 
Fraxli^^t, pour 2^075 1., et les fiefs et rentes du moulin d'Aurenque, 
pour 800 1. Les chanoines de Condom , le quart de ce dont ils jouis- 
saient à Lassauvetat , pour 800 1. Le prieur de St^Luper d'Eauze , la 
métairie du Pouy, la moitié du moulin sur la Gelise et le petit mou- 
lin de Coupe, pour 1,500 1. Les Chapelains de Sarraute à Eauze, une 
pièce de terre de 3 journals près de la ville, pour 30 écus. Les Cha- 
pelains du Corpus Christi, dans la môme église, une pièce de terre 
de 5 journées, pour 60 1., et une autre pièce^ pour 40 écus. Les Cha~ 
pelains de Carpert, un pré , pour 12 écus; une vigne d'un tiers de 
journée, pour 10 petits écus. Les Chapelains de Lavardac, une maison 
dans la ville avec un petit jardin derrière, pour 42 I.; une autre petite 
maison pour 12 livres ; une journée de vigne, pour 21 livres. Enfin, 
une vigne avec un petit champ, pour 41 1. L'abbé de Flaran, la grange 
et moulin de Jandieu, à Montréal, pour 2,000 1.; la pièce de terre 
dite la Sacristanie , près la ville de Valence, pour 80 1.; les droits 
seigneuriaux que l'abbé possédait à Valence , pour 500 1. ; la grange 
et métairie de Seiches dans le St-Puy, pour 2,500 1. Quelques autres 
pièces de terre dans Ttle d'Orbessan, pour 230 livres. Le prïeur de 
St-Orens, les trois quarts du moulin et Bastan d'Endoumingou sur 
le Gers, pour 1,108 écus, avec la réserve de 20 sacs de blé pour l'abbé. 
Les religieux deSt-Orens, une vigne, pour 110 écus. Le prieur 
d'Eauze, le pré dePocorau, pour 81 écus. Le chapitre de Vie, la 
moitié du moulin de Vie, pour 253 écus. L'archidiacre de Pardaillan, 
les quarts de Marrasl, pour 93 écus ; et l'archidiacre d'Armagnac, les 
qnartels de Viella, Laguyan et liïaumusson, pour 46 écus. 
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En 1986, le diocèse d'Aucb fui Uié ils somme de 31,200 livres. 
L'arcbevèque aliËma à cette occasion, la terre , «eigneurie et cbâieau 
de Laraagïière avec U plus Talue de la métairie d'AurerlIenserre 
JwrtUani Serra , daas Barran, et de celle de l'archeTique, le tout 
ponr6,10l>l., et sous la réserve de S sols de lief et l'hommage d'une 
paire de gands à chaque mutation de prélat. Le chapitre métropoli- 
tain aliéna la métairie de Toge j , pour 9,000 I. , et celle du Berrj , 
pour'TiSOO I. Les chapelains de Uaurini aliénèrent la métairie du 
Conté pour 2, MO 1. EoBn, en 1393, l'archevêque aliéna la sîiième 
partie du moidia de Belloc, assis sur le Gers, pour 1,004 livres. 



NOTE 17, PAGE 474. 

, La ville d'Auchdesttnaili Léonard de Trappes une brillante récep- 
tion ; mais son voyage fut plus rapide qu'on ne l'avait cru. Les pré- 
paratifs n'étaient point terminés lorsqu'on apprit son arrivée à Agen. 
EavaiD on essaya de l'j retenir quelques jours t il ne voulut entendre 
â ancun retard, et fixa pour son entrée le S novembre, un dimanche, 
fKte de Si-Léonard son patron. Dès le 2, il quitta Agen et alla cou- 
cher à Lectoure. A celle nouvelle, le conseil de ville s'assembla et 
arrêta qn'on enverrailà sa rencontre quatre consuls et douze notables. 
C'étaienI, pour les consuls, Jehan Mascaras, Jehan Marioles, Domi- 
nique Vivent et Etienne Chassailles ; et pour les notables, Jean Blai- 
gnan, Jean Bru, IsaacLimosin, avocat, Pierre Pithoas, procureur du 
roi au eomlé de Fezensac, Pierre Savojs, Jean Sonis Bourgeois, Jac- 
qUM Lebè, Bernard gt-Arroman, capitaine, Pierre d'Aurelle, Jean 
Honlaal, Jean Ladrii et Pierre Souède, éludraut à l'Cniversilé de 
Toulouse. La députalion partit Te 3 , au lever de l'aurore , traversa 
Flearance et ne rencontra l'archevêque que bien avant dans le bois 
du Ramier. On mil pied à terre de part et d'aulre. Aprb les premiers 
saints échangés. Mascaras offrit au prélal un premier tribut de féli- 
ciu^ons au nom des Auscitains. Mr de Trappes répondit avec grâce 
Cl abandon; il ajouta qu'il maintiendrait les coutumes et les fran- 
chises de la ville, et qu'au besoin il eo donnerait de plus étendues. On 
remonta alors à cbeval. 

L'escorte se grossit bientût de François Calel, abbé d'Idrac, neveu 
du célèbre historien de la ville de Toulouse, de Jean de Nogoero, de 
Bernard Doharrj , arcNidiacre d'Atmajnne, cl d'Arnaud de Mont , 
arcbidiai;r<l ie Siivants, délégués pnr li' cliapitre pour (aire-la révé- 
1 (inriii In pnrole. cl comme lo lumps 
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lain, Torateur ayanl aperçu un arc-en-ciel qui se formait à Thorizon, 
y vit un symbole de la paix qui devait régner entre Tarchevèque et 
son chapitre. Le prélat répondit qu'il ne tiendrait pas à lui qae Thar- 
monic ne fût complète, et il allait continuer ; mais la nuit qui com- 
mençait à tomber interrompit son discours et le força à poursuivre 
la route. Près de Fancicnne chapelle de Saint-Laurent, on rencontra 
Mr de Baratnan , avec six ou sept gentilshommes du voisinage. L'es- 
corte s*élevait à quatre-vingts ou quatre-vingt-dix chevaux. On arriva 
ainsi en discourant jusqu'à un petit oratoire placé à environ deux 
cents pas de la ville. Jean Espiau, chanoine d'Auch el recteur fie 
Fleurance^ assisté de quelques prêtres, des quatre consuls de Fleu- 
rancc et de deux ou trois cents personnes des deux sexes, y attendait 
rarcbevôque. 11 le conduisit processionnellement à l'église, au chdnt 
du Te Deum. Durant ce trajet, les deux plus anciens consuls de Fleu- 
rancc marchaient aux deux côtés du pontife. 

Les prières terminées, les consuls et les notables menèrent le prél&t 
chez M>oc de Busterd, où il soupa et où il reçut le bonsoir des con- 
suls d'Auch, après avoir arrêté avec eux que la nuit suivante il irait 
coucher à Pavie. Le lendemain, il dit la messe à Fleurance, alla dîner 
au Baratnau avec dix ou douze gentilshommes et les consuls d'Auch 
cl de Fleurance, et étant remonté à cheval après le repas, il trouva 
en avant de Gasteljaloux Bernard d'Aignan, accouru malgré ses 
soixante-dix ans avec une trentaine de bourgeois d'Auch pour dé- 
poser à ses pieds les sentiments qui animaient la cité entière. Un peu 
plus près du château de Gasteljaloux , on rencontra le baron de Mon- 
taut, jeune enfant de dix à douze ans qu'accompagnaient ou plutôt 
que menaient huit à dix gentilshommes. La cavalcade accrue ainsi 
successivement arriva aux portes d'Auch de quatre à cinq heures du 
soir, et sans s'arrêter elle longea les murs de la vilie et accompagna le 
prélat jusqu'à Pavie. 

Aux limites de cette paroisse , se tenaient MM. do Campeils , de 
Saleuavc, La Vaquant et de Serillac, plus près du pont les consuls de 
Pavie, et cnûn un peu plus loin le gros des habitants en procession , 
qui tous conduisirent l'archevêque à l'église. Après la bénédiction 
du Saint-Sacrement, les consuls menèrent leur hôte dans la maison de 
Guillaume Abadic, bourgeois de la ville. Là, ils lui offrirent des 
fruits et du vin ; aussitôt après le souper, l'archevêque quitta la mai- 
. son qui avait été disposée pour le recevoir, et alla passer la nuit dans 
le couvent des Carmes. 

Le lendemain, les huit consuls partirent d'Auch en grand costume, 
vers sept à huit heures. Us étaient accompagnés de quatre-vingts 
bourgeois? à choal lommc eux, cl précédée <le leurs gardes el de 
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Jcurs massiers devant lesquels marchaient quatre trompettes et six 
musiciens jotiant violes et violons A quelques pas de la ville, ils ren- 
contrèrent, vis-à-vis du moulin de St-Martin, un bataillon d*infanterie 
rangé en bataille et composé de six cents arquebusiers oa mousque- 
taires, et de deux cents hommes à long bois. Dans les rangs de cette 
belle et nombreuse garde urbaine flottaient au gré des vents quatre 
beaux drapeaux portés par Pierre Laveran, Jean Ladoix, Pierre Icart 
et Guillaume Sentoux. La musique seule laissait à désirer ; elle ne se 
composait que de quatre tambours et d'autant de fifres (1). Bernard 
Dufaur, sieur de St-Christau, vieillard octogénaire^ mais adroit et 
dispos pour son âge, et sous lui son fils aîné et Jacques Lebè, com- 
mandaient la milice Auscitaine. A leur passage, les consuls furent 
salués d^nne décharge d'arquebuses. Sur les confins de la paroisse, ils 
trouvèrent l'archevêque qui, à leur vue, descendit de cheval. Ils, en 
firent aussitôt de même et lui rendirent les offices de bons vassaux. 

Ce préliminaire accompli, ils remontèrent tous à cheval, et des huit 
consuls deux se placèrent aux deux côtés de l'archevêque, et les six 
autres allèrent se ranger deux à deux à côté de la croix archiépisco- 
pale, portée par l'aumônier du prélat. Quand le cortège arriva devant 
le bataillon, le commandant demanda à l'archevêque s'il aui:ait pour 
agréable que le bataillon le saluât ; et Ms^ de Trappes ayant répondu 
qu'il le laissait à sa discrétion, à l'instant les arquebusiers firent leur 
salve, qui dura un petit demi-quart d'heure. Après cette décharge^ 
la tronpe se mut et accompagna l'archevêque jusqu'à l'entrée de la 
ville, d'où elle s'échelonna jusqu'à l'église métropolitaine. Cependant, 
l'archevêque était entré avec les consuls dans la maison des héritiers 
Lasmezas : il s'y chauffa un instant; puis^ il revêtit ses habits ponti- 
ficaux et monta sur un petit mulet noir, harnaché de violet; les con- 
suls étant, de leur coté, remontés sur leurs chevaux, reprirent leurs 
places accoutumées, et après eux venaient à cheval les gentilshommes 
(le la suite de l'archevêque et les bourgeois venus avec les consuls. 

On s'avança ainsi jusqu'à la porlo de Latreille. A quelques pas s'éle- 
vait un arc de triomphe^ surmonté de quatre écussons aux armes du 
roi, du comte d'Armagnac, de l'archevêque et de la ville. Autour des 
écussons, on lisait l'inscription suivante : Videant consules ne qutd 
detrimenti respublica patiatur. Les citoyens avaient-ils voulu faire 
entendre qu'ils étaient loin de sacrifier à qui que ce soit les privilèges 
de leur cité, ou n'avaient-ils fait que rappeler sans intention spéciale 
une formule généralement connue ? Nous n'oserions rien affirmer, car 

fO Lfi^MHHita scu^*' W i>.«sm''. Au souvenu do ces ûfres cl de ces tambours, on 
5nngQ ^liiliglairemcul à lovrclionl roi-p:< de musi'iuc dont ^l' enorgueillit la yill<* 
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tout en respectaol l'ordre élabli, nos pères savaient aulanl cl paut-êlre 
mieux que nous défendre et faire respecter leurs droits. Toutefois , 
nous inclinons d'autant plus volontiers vers un souvenir innocent 
que tous les esprits étaient à la paix et à la concorde autant qu'au 
plaisir et àla joie. L'arc de triomphe laissait voir un autel élégant sur 
lequel reposaient les reliques de saint Orens, apportées processionnel - 
lementpar les Religieux, ayant à leur tète dom Pierre Moreau, sous- 
prieur du monastère, en aube et en pluvial. L'archevêque eut peine 
à pouvoir descendre de sa monture , tant était grande la foule ras- 
semblée dans ce lieu. Le document, qui nous sert de guide^ la porte 
à huit ou dix mille personnes. 

Après avoir vénéré les reliques, le prélat s'assit sur une chaise et 
les consuls sur des bancs. Bientôt le premier consul Vives, se levant, 
prit la parole et commença ainsi sa harangue : f^enisti tandem , 
iuaque expectata tôt annis vicit iter durum pie tas. 11 se réjouit 
ensuite de voir enfin terminé le veuvage de cinquante-trois ans qui 
avait affligé la métropole. Le prélat répondit qu'il avait déjà mani- 
festé ses sentiments à Tégard des habitants d'A.uch et (}e leiirs privi- 
lèges, et qu'il était heureux d'en renouveler l'expression. A ces mots 
il se lève, place ses deux mains sur les reliques de saint Orens, le Te 
Igitur, la croix et le missel, et dit : Nous, Léonard de Trappes, ju- 
rons les franchises, libertés et coutumes écrites et non écrites de notre 
ville d'Aucb, et promettons non seulement de les tenir, mais d'en 
donner de plus amples, si besoin est. Gela fait, Tarchevêque prit le 
missel entre ses mains et les consuls se mirent à deux genoux, posè- 
rent leurs mains sur le livre saint, promirent et jurèrent pour tous 
les habitants d'Auch, d'être bons, loyaux et fidèles vassaux de l'ar- 
chevêque. 

Le serment prêtée l'archevêque remonta sur son mulet et les con- 
suls sur leurs chevaux. Sur le pont , ils trouvèrent le jeune de Mon- 
taut-Yoisins, conduit par le sieur de Miremont et suivi d'environ 
quarante gentilshommes , tous ceints d'une écharpe verte et appuyés 
sur un bâton blanc. Le baron offrit au prélat les services que la maison 
de Montautdevait aux archevêques à leur entrée (1). Le prélat lui fit 

(I) Dom Brugelles raconte ainsi son entrée : « Le jour de son entrée en la métro- 
pole, le baron de Uontaut lai rendit le service accoutumé; et comme il avait forte- 
ment glacé la nuit précédente, le baron, à cause du froid, enveloppa la jambe, qu'il 
devait avoir nue, d'un bas de toile très-fine, couleur de chair ; mais le prélat s'en 
étant aperçu, il (sic) en reprit aigrement le baron devant toute l'assemblée. Celui-ci 
lui représenta que ce n'était pas tant le froid excessif qui lui avait suggéré ce stra- 
tagème, mais bicii plus le respect qu'il avait pour In porsonnr de son prélat devant 
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observer que le baron devait avoir, pour conduire l'archevêque, la tète 
découverte, et un pied et une jambe nus. Le baron prétendit que 
diaprés des actes gardés dans son château, il suffisait quMl mtt à un 
de ses pieds une semelle de cuir attachée par-dessus avec des lacets. 
La contestation fut assez longue ; mais si nous la jugeons par les deux 
procès- verbaux qui nous ont été conservés et que nous avons suivis 
en racontant rentrée des cardinaux de Tournon et de Clermont-Lo- 
dève, les deux parties émettaient des assertions erronées. Le baron 
n*avait pas dans cette cérémonie, comme le voulait Ms^ de Trappes, 
un pied et moins encore une jambe nue ; mais en revanche, ce que 
ne voulait point le jeune baron, il avait la tête nue et à ses deux pieds 
la sandale espagnole. A la fin, Tarchevêque se relâcha de ses préten- 
tions. Il déclara qu'ayant égard au jeune âge du baron, au froid de 
la saison et aux boues occasionnées par les pluies, il se contentait de 
ce qui se faisait, sans toutefois vouloir rien préjuger pour ses succes- 
seurs. Alors le jeune baron prit une écharpe blanche quMl noua à la 
rêne de la bride du mulet, puis il l'attacha à son bras et conduisit 
ainsi le prélat jusqu'à Sainte-Marie, précédé des gentilshommes qui 
marchaient deux à deux , leur bâton blanc à la main , les deux pre- 
miers consuls se tenant aux deux côtés de l'archevêque. 

A la grande place de Latreillc, on rencontra le chapitre en chappe , 
précédé de six chantres avec leurs bourdons. L'archevêque descendit 
pour baiser la croix portée par le chanoine hebdomadier, et remonta 
sur son mulet pendant que les Religieux de St-Orens, avec leurs reli- 
ques et leur procession, rentraient dans leur église. Après cette sépa- 
ration, le cortège continua dans l'ordre suivant. D'abord venaient les 
Franciscains et les Dominicains, puis les officiers de la justice spiri- 
tuelle et temporelle de l'archevêque, ensuite les gentilshommes du ba- 
ron de Montant. Apres eux marchaient le chapitre et après le chapitre, 
l'archevêque entre les consuls. La marche était fermée par un grand 
nombre de gentilshommes du pays et de bourgeois de la ville, tous 
à cheval. La presse était si grande qu'à peine on pouvait passer au 
portail de l'hôpital et au portail de Cazcnave, où s'ouvrait alors le 
chœur de la ville. Sur la Place-Neuve, on avait dressé un arc de triom- 
phe soutenu par quatre grosses colonnes surmontées des mêmes écus- 



loqael il avait cru ne devoir pas découvrir aucune nudité, n Cette forte glace au 6 no- 
vembre, le lendemain d'un jour de pluie où avait brillé l'arc-en-ciel, ce bas de toile 
couleur de chair, ce respect qui ne permettait pas de découvrir la jambe nue d'un cn- 
lànlâo miJtttp MHU autant d'inexactitudes ; mais on sait-que les inexactitudes ne 
■***i^* ifè$^/ftM chei lo Bénédicliii de Simorrc. Du reste, dum Brugelles a encore 

gaillard, mai« eaj 
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sons qui ornaienl l'arc de Iriomphe de Lalreillc. Au haul on voyait les 
armoiries du roi; phis bas, côte à côte et sur le même plan horizontal, 
les armoiries du comte et de l'archevêque, et enGn au-dessous les armoi- 
ries de la ville. Ces écussons avaient pouf devise ces mots écrits en 
gros caractère : In valle clara erit sedes ejus. Quand le cortège passa 
sous cet arc, les arquebusiers Grent une décharge si bruyante, que les 
chevaux s'effrayèrent et l'un d'eux faillit à blesser l'archevêque et le 
jeune baron qui le conduisait, ce qui ne les empêcha pas de continuer 
leur chemin jusqu'au portail neuf de V église. Là, le préla( descendit 
avec sa suite, en face d'un autel dressé sur la porte et couvert de re- 
liques. 

Le doyen du chapitre, François Gatel, avant de présenter à Farche- 
vêque la croix à baiser, lui dit, comme les anciens de Bethléem à 
Samuel lorsqu'il vint sacrer le jeune David, alors berger ignoré à la 
suite du troupeau de son père : PacificxAS-ne est ingressus tuus ? L*ar- 
chevêque , empruntant sa réponse au même texte , répondit avec le 
vieux prophète d'Israël : Pacificus^ ad immolandum veni, sanctifica- 
mini. Après quoi il baisa la croix. Catel était un des hommes les plus 
érudits de ce siècle, où l'érudition fut si générale et si profonde. « Il 
harangua d'importance le prélat en quatre langues , hébreu , grec , 
latin et français , faisant un discours très éloquent où il déduisit la 
dignité et le poids de celte charge archiépiscopale. A dire vrai , son 
épilogue fut merveilleux et plein de civilité de la part du chapitre ; 
mais le témoignage du dit archevêque ne fut pas moindre en finis- 
sant tous ses discours, » c'est-à-dire que l'archevêque répondit dans 
les quatre langues et continua toutes les citations dont s'était servi 
le doyen. 

Après cet assaut, qui ne se renouvellera sans doute jamais sur le 
parvis de Ste-Marie, l'archevêque entra dans l'église, appuyé sur le 
bras du baron de Montant. Il alla baiser le maltre-autel, fit une courte 
prière et se rendit à la stalle placée au fond du chœur , pendant que 
la musique chantait le Te Deum, qui fut suivi de la bénédiction ar- 
chiépiscopale. La cérémonie terminée, le prélat, toujours conduit par 
la main, descenditles degrés du perron de réglise,entra dans le palais 
archiépiscopal et s'arrêta à la chambre rouge, où les archevêques 
étaient accoutumés de loger. Les consuls revinrent bientôt lui pré- 
senter leurs félicitations avec le petit présent d'usage. Ensuite on se 
mita table, où le jeune de Voisins servit et trancha. Après le dlncr, 
le baron demanda à l'archevêque s'il était content du service qu'il lui 
avait rendu; et ayant obtenu une réponse affirmative, il en fit dresser 
un acte public. En même temps, il fit trousser la vaisselle d'or et 
d'argent cl (oui ce qui avait paru à table, fommunémcnt appelé 
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le buffet, et le prit comme sien, ^insi fit-il du mulet caparaçonné 
qu^avail monté l'archevêque, et il se relira. Ce fut la dernière entrée 
d^archevêque faite avec l'ancien cérémonial. Dominique de Vie, qui 
succéda à Léonard de Trappes, s'élant soustrait à cet honneur , fut 
imité par Henri de Lamolbe-Houdancourt , et après eux, le moyen- 
âge et tout ce qui le rappelait étaient complètement abandonnés. 

Le cérémonial de l'entrée des abbés de Simorre était presque 
le même que celui des archevêques d'Auch. Écoutons dom Bru- 
gelles, page 184 : « Lorsque l'abbé de Simorre fait sa première entrée 
dans cette ville ou ù sa mise en possession, le baron de Boyssède est 
obligé de l'aller attendre à la porte de la ville, tète nûë, Tune jambe 
nue et l'autre bottée, lui prendre la bride de son cheval ou mule, et 
le mener jusqu'à la porte du parvis de l'église, lui porter la robe, et 
le servir tout le jour, tantà Téglise qu'à table, toujours vêtu de même ; 
en recompense de quoi il a le buffet de l'abbé, dont la valeur a été 
réglée 300. liv. pour éviter les contestations sur ce sujet. Une des 
autres cérémonies de cette entrée est, que Tabbé prête le serment aux 
habitans de Simorre, au devant de la porte de la ville, promettant de 
les laisser dans leurs privilèges ; et à l'instant il destitue les consuls : 
ensuite il reçoit sous la Haie le serment de fîdelité des habitans , et 
fait de nouveau les consuls : et devant la porte de l'église il prête le 
serment au chapitre, et après le reçoit de chaque religieux devant la 
chapelle du cloître. » 

La ville de Simorre faillit à être prise en 1573. Durant la Semaine- 
Sainte, on apprit que les huguenots, maîtres de Manvezrn, avaient 
résolu de se jeter sur la procession que les Religieux de l'abbaye con- 
duisaient tous les ans le lundi de Pâques , à la chapelle de Saintes , 
et d'enlever le buste d'argent de St-Cerat qu'on y portait en triomphe. 
Cette crainte retint les moines, et la procession ne franchit point l'en- 
ceinte murée. Les religionhaires, frustrés dans leur attente, essayè- 
rent de se venger sur la ville. îls allèrent Tassaillir quelques jours 
après, sous la conduite de N. de Vives; mais Jacques de Brugelles, 
qui commandait dans Simorre, donna promptementavis de cette atta- 
que à l'intendant de la généralité de Montauban et à Carbon de Labar- 
the-Lassegan, gouverneur du pays. Ceux-ci firent aussitôt avancer des 
troupes dont l'approche suffit pour dispefser les ennemis. Depuis cette 
délivrance, arrivée le 15 avril, les habitants fêtèrent cet éyénement 
par une procession qui s'est célébrée jusqu'à nos jours. 
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NOTE i8, PAGE 489. 

La Gascogne possédait jadis et possède encore quatre lieux de dé- 
votion très-révérés et tous consacrés à laSte-Yierge. Belharam, Bu- 
glose, Garaison et Cahusac. Le premier appartenait au diocèse de 
Lescar, le second à celui de Dax et les deux derniers h celui d'Auch. 
La nouvelle circonscription donnée à la France, les a répartis entre 
les quatre départements, ou les quatre diocèses qui se partagent la 
province; les Basses - Pyrénées ou Bayonne possèdent Betharam; 
les Landes ou Aire ont Buglose; Garaison a été attribué à Tarbes ou 
aux Hautes-Pyrénées. Cahusac seul est resté à Âuch ou au Gers. 

Betharam signifie évidemment beau rameau ou belle branche. 
Yoici ce qu'on raconte à cet égard. Il y avait déjà longtemps que la 
chapelle existait sous une dénomination que nous ne connaissons plus, 
lorsqu'une jeune fille tomba non loin de là dans les eaux du Gave. 
Elle allait se noyer ; alors elle s'adressa pleine de confiance à Marie, 
et aussitôt une branche se trouva sous sa main pour l'aider à regagner 
le rivage. Par reconnaissance pour la bonne vierge qu'elle regarda 
comme sa libératrice, la jeune fille plaça sur son autel une branche 
aux feuilles d'or, et de là le nom de Notre-Dame de beau rameau : de 
beth arram. L'origine du pieux sanctuaire est elle-même enveloppée 
de ténèbres. Nous transcrirons ici dans toute sa simplicité la légende 
de Betharam, telle que nous Font conservée les anciennes chroniques. 
« En ce temps-là, c'est-à-dire à une époque inconnue, mais déjà bien 
loin de nous , quelques petits bergers du village de Lestelle se li- 
vraient à leurs jeux enfantins pendant que leurs brebis paissaient 
tranquillement et que les agneaux bondissaient sur les roches, qui 
occupaient le bas de la montagne , au bord du Gave. Tout-à coup, 
les yeux de ces jeunes enfants furent frappés de l'éclat d'une vive lu--^ 
mière. Leur première impression fut celle delà frayeur; mais bientôt . 
rassurés par un sentiment intérieur de joie et de confiance , ils s'ap- 
prochèrent et aperçurent avec surprise une belle image de la très- 
sainte- Vierge. A cette vue, i|5 éprouvèrent des transports d'allégresse 
qu'on ne saurait redire ; ils «coururent au village et racontèrent la 
merveilleuse apparition à tous les habitants. Ceux-ci se hâtèrent 
d'aller contempler le prodige de leurs propres yeux ; un prêtre ne 
tarda pas de- les y suivre revêtu des ornements sacrés, et tous se pros- 
ternèrent avec respect devant la miraculeuse statue, le visage mouillé 
de pleurs et le cœur pénétré d'une sainte admiration. 
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On compnl sans peine qu'il y avait dans cette merveille une mani- 
festation des desseins de Dieu pour la gloire de la sainte Mère de 
J.-C ; et chacun se trouva persuadé que le ciel voulait qu'un Oratoire 
fût construit en ce lieu. Mais comment bâtir sur ces âpres rochers ? 
Cela parut à ces pauvres gens d'une difficulté insurmontable. En 
conséquence, ce fut de l'autre côté de la rivière qu'on dressa une niche 
où la sainte Image fut religieusement déposée. Mais, nouveau mira- 
cle ! Autant de fois qu'on voulut l'y loger , autant de fois elle s'en 
retourna toute seule en sa première place ; on ne put pas même la 
retenir dans l'église paroissiale d'où elle revint encore sur les bords 
da Gave. Les habitants de Lestelle virent bien que c'était l'unique 
lieu choisi du ciel ; mais ils hésitaient toujours, lorsqu'une jeune 
villageoise nommée Raymonde, prenant en main la cause de la reine 
des Vierges , éleva la voii au milieu du peuple pour menacer ses 
compatriotes de la colère de Dieu s'ils n'obéissaient promptement à 
des ordres intimés d'une manière aussi positive. Elle parlait encore, 
et déjà une grêle affreuse tombait sur les moissons. A ce coup, tout 
le monde effrayé demanda grâce. On ne balança plus, et sans autre 
retard, on jeta les fondements d'une pauvre petite chapelle à laquelle 
Raymonde promit avec enthousiasme d'heureux accroissements. » La 
chapelle , relevée après le passage de Montgommcrry, ainsi que les 
bâlimenls adjacents qu'habitait une congrégation de prêtres attachés 
au service du sanctuaire, échappèrent à la tourmente de 1793. Les 
deux édifices ont encore leur destination primitive ; mais la congré- 
gation des prêtres a été remplacée par les missionnaires diocésains (1). 

La chapelle de Bugloseest située à deux lieues de Dax, dans la corn- 
mune de Poy, qui vit naître St- Vincent de Paul. On ignore l'origine de 
cette dévotion; on sait seulement qu'elle précéda le passage de Montr 
gommerry. A l'approche des soldats du terrible sectaire , quelques 
catholiques aussi zélés que courageux, ne pouvant soustraire la 
chapelle entière aux profanations, coururent du moins sauver Fimage 
vénérée de Marie, et n'eurent que le temps de la précipiter dans un 
marais voisin, desséché depuis, à trente ou cpiarante pas de l'endroit 
où est maintenant la fontaine de Notre-Dame ; mais, par des motifs 
que nous ignorons, ils couvrirent leur action d'un profond mystère, 
et moururent sans révéler le lieu où gisait la précieuse statue. Cin- 

(1 ) Àa passage de Montgommcrry, un prêtre enlera la statue miraculeuse et l'em- 
porta en Espagne. Celle que l'on voit aujourd'hui sur l'autel, fut donnée par le yéné- 
rable Léonard de Trappes. (Consulter l'histoire de la fondation de Betharam, par 
J.-P. Touton, et surtout la jolie Chroniqne.de Betharam, par l'abbé Menjoulet). 
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quante ans s'écoulèrent ainsi, el l'on ignorait complétemonl ce qu'elle 
était devenue, lorsqu'il plut au ciel de la rendre aux fidèles. Un pâtre 
qui avait coutume de mener paître son troupeau dans les landes, près 
du marais, observa plusieurs fois qu'un de ses bœufs s'écartait du trou- 
peau, qu'il entrait dans le marais et qu'il y poussait de longs mugisse- 
ments. Il voulut en connaître la cause et monta sur un arbre, d*où 
il aperçut le bœuf prosterné devant une statue de la Vierge el inter- 
rompant ses mugissements pour la lécher. II courut promptement faire 
part à son maître de ce qu'il avait vu. Le maître alla, à son tour, en 
instruire le curé de Poy, qui se rendit sur les lieux accompagné de 
plusieurs de ses paroissiens. Ils se frayent aussitôt un chemin à Taide 
d'ais et de fascines, et; parviennent jusqu'à la statue qu'ils retirent du 
marais; puis ils la lavent, la baisent avec respect et la placent sur 
quelques pierres qu'ils rassemblent. C'était en 1620. Jean de Salcttes 
occupait alors le siège de Dax. Il se transporta à Poy avec quelques 
membres du chapitre, vérifia lui-même les faits et en fit dresser un 
procès- verbal. En s'éloignant, il régla que la statue si miraculeuse- 
ment retrouvée serait transportée à Téglise paroissiale. Ôo prit quel- 
ques jours pour préparer la pompe de cette translation. Le concours 
fut immense. Au moment convenu, on plaça l'image sur un chariot 
traîné par une paire de bœufs. Le peuple suivait en faisant retentir 
les airs de chants ei de prières; mais quand on arriva près des ruines 
de Fancien Oratoire, les bœufs s'arrêtèrent, et il ne fut pas possible 
de les faire avancer. On comprit sans peine que la Stc-Vierge vou- 
lait être honorée dans le même lieu où elle avait jadis reçu les hom- 
mages des fidèles. L'évêque ordonna qu'on rebâtît la chapelle, dont 
il fit en grande partie les frais, et qu'il voulut bénir lui-même. Il y vint 
processionnelleraent de sa cathédrale, précédé de presque tout le 
clergé du diocèse et suivi d'une multitude innombrable de fidèles , 
parmi lesquels on remarquait le brave Bernard de Poyanne, gouver • 
neur de Dax et de Navarrens, alors commandeur des ordres du roi. 
On appela le nouveau sanctuaire Notre-Darae-de-Buglose, de deux 
mots grecs qui signifient langue de bœuf. On bâtit à côté une maison 
que Ton donna aux Lazaristes ou pères delà doctrine chrétienne char- 
gés de desservir la chapelle. 

La statue miraculeuse existe encore. La chapelle restaurée et agran- 
die, vient d'être érigée en succursale, et la maison des Lazaristes , 
rachetée pur Mg^^ Lanneluc, sert maintenant de demeure aux mission- 
naires du diocèse et d'asile aux prêtres que l'âge ou les infirmités ont 
forcé d'abandonner le saint ministère. 

La dévotion à Nolre-Dame-de-Garaison date de la fin du xv*^ siècle 
ou des premiers jours du siècle suivant. La Stc-Vierge, sous les traits 
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d'une dame pleine de grâce et de majesté, apparut trois jours consé-< 
culifs à une jeune bergère âgée de douze ans, qui gardait le troupeau 
de son père, près d'une fontaine sur laquelle est bâti le mattre-autel 
de la chapelle, et qui se dégorge aujourd'hui dans un sanctuaire ré« 
serve. Ma fille, lui dit la $te- Vierge, je suis la mère du Sauveur du 
monde. J'ai choisi ce lieu aride et désert pour le combler de mes 
bénédictions : je souhaite qu'on y bâtisse une chapelle en mon hon- 
neur. Allez en informer votre père, afin qu'il en donne avis aui habi- 
tants de Mauléon. Un double miracle opéré sur les bords de la fontaine, 
en présence de plusieurs témoins , fit ajouter foi aux révélations de 
lajeune bergère, et l'on bâtit au lieu indiqué une modeste chapelle. 
Ce premier éditée se trouva bientôt trop étroit pour l'immense con« 
cours des fidèles qui y affluaient de toutes parts. On le démolit, et 
sur ses ruines on jeta, en 1523, les fondements de la belle chapelle qui 
subsiste encore. Ânglése de Sagazan, ainsi se nommait la bergère, 
n'attendit pas pour quitter le monde que ce second édifice îdi achevé. 
Elle se retira à l'abbaye de Favas, où elle prit le voile et où elle mou- 
rut en odeur de sainteté vers Tan 1589. A cette époque, la dévotion 
à Notre-Dame-de-Garaison s'était refroidie. Le pieux Godefroy, que 
nous avons vu concourir à la restauration de Bétharam, vint la ravi- 
ver. Devenu curé de Mauléon, il établit près de la chapelle une com- 
munauté de prêtres destinés à accueillir les pèlerins et à leur prodiguer 
les secours de la religion. Mgr de Trappes ^ que noi^s trouvons dans 
toutes les œuvres religieuses entreprises sous son épiscopat, encoura- 
gea cette fondation. Il traça lui-même le plan de lamaisonque devaient 
habiter les chapelains, et en fit élever les murs à ses frais. Il s'y bâtit 
une petite chambre qu'il venait occuper assez souvent, et où il passait 
quelquefois des mois entiers. La révolution de 1790 n'épargna pas 
plus Garaison que les autres sanctuaires de Marie. Les calices, les orne- 
ments sacrés et les ex veto furent portés au district voisin. On vendit 
la chapelle et l'habitation des chapelains; mais, ni l'une ni l'autre ne 
furent détruites. Msr Double les a rachetées en 1834. Elles sont main- 
tenant rendues à leur destination primitive, et le concours des fidèles 
n a jamais été plus grand. 

L'origine de la chapelle de Cahusac remonte aux premières années 
du seizième siècle. Un pâtre menait pattre ses vaches sur les bords de 
la Gimone, à quelques pas de la ville, le long de la haie d'un jardin. 
Arrivées près d'un ormeau, les vaches s'arrêtèrent sans qu'il fût pos- 
sible de les faire avancer , et le pâtre, s'étant approché pour voir ce 
qui les effrayait, aperçut sur le tronc de l'arbre une petite figure de 
Notre-Dame -de-Pitié, environnée d'une auréole lumineuse. Lesreli- 

r. ' 40 
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gicui de Tabbayc de Gimont, aux oreilles desquels le bruit de ce pro- 
dige parvint en peu d'instants, s'empressèrent d'aller chercher avec 
respect l'image sacrée pour la porter dans leur église ; mais le lende- 
main elle avait disparu. On la retrouva sur l'arbre. Les religieux 
revinrent la prendre avec plus de respect que la première fois , mais 
aussi vainement ; l'image abandonna de nouveau l'église pour retour- 
ner sur l'ormeau. On comprit alors que c'était là que Marie voulait 
être honorée. Les dons et les aumônes afQuèrent. On acheta le jardin 
le 10 octobre 1513, et sur ce sol on bâtit en peu d*années une vaste 
et gracieuse chapelle surmontée d'un joli clocher à flèche. Trois cha- 
pelains furent consacrés à son sçrvice. On construisit pour eui une 
habitation agréable et' commode que le temps et les révolutions (1 ) 
ont respectée aussi bien que la chapelle près de laquelle elle s'élève. 

Les habitants de Gimont ne furent pas longtemps à se féliciter de 
leur pieuse générosité. La peste et la famine désolèrent la province. 
Le double fléau envahit leur ville et y sema le deuil et les funérailles. 
Dans leur désolation, ils recoururent à Marie. Ils allèrent procession- 
nellemcnt et pieds nus appendre tine lampe d'argent dans le sanctuaire 
qu'elle aimait, et en même temps ils s'engagèrent par un vœu solen- 
nel à renouveler leur pèlerinage tous les ans, le lendemain de Pente- 
côte. La peste cessa aussitôt, et la famine ne tarda pas à disparaître. 
La reconnaissance publique n'oublia pas ce bienfait: le vœu fut reli- 
gieusement gardé. La procession se fait encore de nos jours. 

Outre Garaison et Cahusàc, l'ancien diocèse d'Auch comptait encore 
deux sanctuaires de Marie depuis très longtemps révérés ; Âignan et 
Pibèque. C'étaient là ses quatre palladium, placés aux quatre points 
cardinaux. Nous ne savons rien du sanctuaire d'Aignan , joli et élé- 
gant édifice à voûte hardie qui avait traversé la tempête révolution- 
naire, et que nous avons vu détruire dans noire enfance, alors qu'on 

(1) Si la chapelle de Cahusac échappa aux violences du protestanlisme dans le iù"*-' 
siècle, ce n'est pas que les sectaires n'eussent plus d'une fois conspiré sa ruine. Ils 
partirent un soir de Mauvezin et espérèrent l'enyabir à la faveur des ténèbres ; mais 
après avoir marché toute la nuit, ils n'avaient fait qu'une lieue. Ils renouvelèrent 
leur tentative les deux nuits suivantes , et toujours avec aussi peu de succès. Ces 
essais les découragèrent ; ils laissèrent en paix le sanctuaire de Marie. Le gouver- 
neur de risle-Jourdain , zélé pour la secte et attiré par l'appât des richesses que 
renfermait la chapelle, se flatta^ * heureux. Il parvint jus^jux portes du 

sanctuaire ; mais quand il tonol 1 se sentit atteint d'tm Èj^ÊÊ^ violent 

que subit; il n'osa pas pénétra |^ntraite, touU^ipij^^^^BN^^ '® 

courroux du ciel. Il périt tristi 
chapelle deN.-D. de Cahusac, 
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pouvail si facilemeni le sauver. Le sancluaire de Pibcque a disparu 
comme celui d'Aignan. Il s'élevait près de Castelnau-d'Auzan, dans 
la paroisse d'Ârech; un chapelain était attaché à son service. Après 
ces quatre chapelles, deui autres plus récenles étaient aussi visitées. 
Celles-ci, plus heureuses que les deux dernières, sont encore debout. 
Le village de Biran possède l'une : l'autre se voit à quelques pas de la 
ville de Marciac. 

L'église de Notre-Dame de Biran ne fut d'abord qu'une petite cha- 
pelle construite en forme de grotte. Quoique peu éloignée de l'église 
de St-Martin, alors paroissiale et maintenant en ruines, on y disait 
fréquemment la messe, preuve manifeste que déjà les Gdèles recon- 
naissaient que la Mère de Dieu se plaisait à y être honorée. Un évé- 
nement ménagé par la Providence vint, plus tard, augmenter le 
concours. Bernard Cornac, habitant de Biran, avait fait le pèlerinage 
de Notre-Dame-del-Pilar de Saragosse, si célèbre alors dans tout le 
midi de TEurope. Il en revint portant une image de Marie, prise au 
saint pilier lai-même. Elle était en bois doré, et tenait sur son bras 
un petit Jésus paré d'un collier de perles. Au-dessus de la Mère et 
du Fils, planait un Saint-Esprit, aussi en bois doré, et soutenu par 
un pilier en bois marbré. Le dévotpèlerin et sa digne épouse, Philippine 
de Lespins, Grent hommage de l'image sacrée à leurs concitoyens et 
la déposèrent d'abord dans l'église de St-Martin. Le 24 juillet 1667, 
conformément à une ordonnance de Mg<^ de Lamothe-Houdancourt, 
qui réglait le jour, l'ordre et les prières de la translation, M. Savoye, 
curé de Biran, accompagné des consuls en habits de cérémonie, la 
transféra solennellement à la chapelle de la Vierge, au milieu d'une 
multitude immense accourue de toutes'les paroisses environnantes. Dès 
ce moment, Notre-Dame de Biran devint une des plus célèbres dévo- 
tions du diocèse, et en peu d'années les dons offerts par la confiance 
et la piété, ou provoqués par la reconnaissance, se multiplièrent au 
point qu'on put bâtir l'église actuelle avec les bas-reliefs qui la déco- 
rent, et l'enrichir d'ornements rehaussés d'or et d'argent. 

La chapelle de Notre-Dame de Marciac fut bâtie vers le milieu du 
xvii« siècle. La peste sévissait dans la ville. Le terrible fléau enleva 
depuis le l«r janvier 1653 jusqu'au 9 juin , 104 personnes. L'année 
suivante, du 14 au 26 décembre, on compta 32 décès : le chiffre total 
se portail alors à 427. Dans le mois d'octobre, trois prêtres moururent 
victimes de leur zèle et de leur charité : le chanoine Bernard Laroze, 
le dominicain Gelas, et Ogier de Voisins, curé de la paroisse. La nièce 
de celui-ci, Claire de Voisins, fut emportée en quelques heures le jour 
même de ses noces. Pendant que tous les cœurs étaient plongés dans 
la consternation et le deuil, la Sic- Vierge apparut à une pieuse femme 



C28 «iSTOiBE 

du peuple qui était sortie de la ville pour cueillir du bois mort le long 
Jes baies. Elle Qnnoni:a que le Qéau ne cesserait que lorsqu'on lui aurait 
élevé une chapelle dans ce lieu même soua le vocable de NoltB-Dame- 
ile-la-Croii. Les habitants de Marciac refusèrent d'abord d'ajouter ' 
foi à la vision; mais, comme la mortalité ne tarda pas à augmenter, 
ils crurent voir une puailjûn du ciel dans cette recrudescence , et 
mÎTeni la main àl'ceuvre. A peine avaient-ils posé la première pierre 
que le fléau s'arrêta , et peu de temps après il disparut sans retour. 
(Voir la Notice de M. Casimir Clauzade.) 



NOTE 19, PAGE 521. 

Le temple de Layrac fut démoli i la requête d^Pierre Ferret, curé 

de St-Pierre de Condom, par arrêt du conseil du roi, teou le 21 jan~ 
ïier 1671; celui de Labastide-d'Armagnac , par arrêt du 27 aeptem-. 
bre de la même année; celui de Geaune, par arrêt du 11 macs 1672j 
celui de Bazas, par arrêt du 20 février 1673. Â Vic-Fezensac , le 
chapitre se plaipit, en 1683, que les protestants troublaient ses otB- 
ces par les chants dont ils faisaient retentir leur temple. Celui-ci s'é- 
levait à quarante-six pas de l'église , tandis que les règlements fall^ 
par Louis XIV voulaient qu*il en fût éloigné au moins de cent. Le 
juge rojal Darquier accueillit les plaintes du chapitre, et ayant cons- 
taté en présence des chanoines , des consuls, des notables de la ville, 
des ministres protestants et des anciens du consistoire, t'espace qui 
séparaitles deui êdiBces , il ordonna que le temple serait détruit et 
assigna aui Bel igionn aires an local siluéborsvilleoùils pourraient en 
élever an second. Le local fut reCusé et les choses traînèrent en Ion- 
gueur durant trois ans. Enfin, leSmarslCSS, M, deTartanac, syndic 
du chapitre d'A,ucb , obtint du parlement de Toulouse un arrêt dé- 
fendant t'eiercice public du culte protestant dans Vic-Fezensac. Dès 
que cet arrêt lui fut notifié, l'intendant de la généralité La Berchère 
donna des ordres pour qu'on abattit le temple , ce qai Tut eiécuté le 
28 octobre. Le ministre Bovillard dut alors faire les cérémonies daiM 
une maison particulière. Louis XIV déployait contre les protestants 
l'iniolérance doniceui-ci, aui jours de leur puissance, avaient nsé i 
l'égard des catholiques. Les roalheureui sectaires ne pouvaient 
réunir leurs consistoires que tous les qainK jours, et cncorr fallait- il 
que ce fût toujours en préseacp du JUM^W*! cbugi île st 
leursacteset leursparoles. A £biu " ■- . . 

tion du temple. Les prolestanli ■; 
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parlement de Toulouse, qui rejeta leur appel, les condamna aux frais 
et à une amende, et leur enjoignit de procéder eux-mêmes à la démo- 
lition dans le délai de quinze jours, après lequel terme, il y serait pro- 
cédé à leurs dépens (i 2 juillet 1685). 

Le temple de Puycasquier avait été établi en vertu d'une lettre 
d'Henri IV, datée du 24 août 1571. Il fut démoli, le 5 juillet 1685, à 
la diligence de Jean-Sylvestre de Mauléon, juge de Mauvezin. M. La- 
font, vicaire-général d'Aucb, alla planter Solennellement une croix 
sur ses ruines. Le temple du Houga et la plupart des autres, que Ton 
^ voyait dans le diocèse, n'avaient pas d'existence légale- Ils avaient 
été bâtis à la suite des prédications que les seigneurs voisins faisaient 
faire dans leurs cbâteaux. Leur démolition ne souffrit aucune diffi- 
culté. Le temple de llsle-Jourdain fut détruit le 16 juin 1684. Le 
chapitre, accompagné de messieurs du sénat et des consuls, alla pro- 
cessionnellement planter la croix sur son emplacement. Il y avait 
deux cents hommes sous les armes pour la joie de la délivrance. 
A Mauvezin, la démolition du temple protestant fut entourée d'un 
certain appareil. Ce temple avait été bâti en 1^97 , avec les débris des 
édifices catholiques et surtout du couvent des Jacobins. On y lisait 
l'inscription suivante : 1597, régnante Henrico iv, post noctemdiesy 
à f'onteraiUo hoc templumfondatumest, consulibus Bariau, Be- 
solles^ Lalanne, Gimat. Le juge-mage, Bernard d'Àspe, se transporta 
à Mauvezin le 10 septembre 1684. Le vice-sénéchal Ladevèze, et La- 
roque, lieutenant de la compagnie de M. de Rastignac, l'escortèrent, 
suivis de seize cavaliers, d'un trompette et de cinq archers. Le juge et 
les consuls de Mauvezin l'attendaient devant le temple dont il fallut 
enfoncer la porte. On attaqua aussitôt les murailles, et l'œuvre ne fut 
terminée que le 18. On renvoya au dimanche la cérémonie religieuse 
qui devait signaler le triomphe de la vérité sur l'erreur. L'évêque de 
Lombez voulut y présider lui-même; il y invita tous les prêtres de son 
diocèse. La veille du jour choisi, il s'avança jusqu'à Gimont oix il cou- 
cha; mais dans la nuit, la rivière ayant extraordinairement débordé, 
il ne put atteindre Mauvezin. Charles Castérès , un de ses vicaires - 
généraux, le remplaça. Il planta la croix au milieu d'un immense 
concours de fidèles, parmi lesquels on remarquait quarante prêtres en 
chapes ou en surplis, le juge de la ville , Jacques-Sylvestre de Mau- 
léon, les quatre consuls en robes, noble Louis de Percin, seigneur de 
Noguès , et nobles Françpis et Arnaud d'Usech , seigneurs de Bou- 
vées. Cette croix a depuis été enlevée du lieu qu'elle occupait, où l'on 
a creusé un puits, et a été transportée à l'extrémité de la promenade. 
Le couvent des Jacobins, dont les débris avaient servi à bâtir le tem- 
ple protestant, fut rebâti en 1624, comme l'atteste l'inscription à demi 
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dégradée que l'on voit encore sur un mur nitéricur : eceleiia hac ab 
hŒTtticuweTiafailanna DominilS'ÏRet hoc anno i&ili réadifi- 
itatuT ad Deioplimi maximi gloriam, bealm auxilio l^irginii 
AfaTta et beatorum Dominici et Georgii, régnante Ludovîco de- 
cimo tertio jatto. Ce dernier édîrice, vendu durant la révolulion de 
1789, vient d'f Ire racheté par lecuré actuel de Hauvezin,eira servir 
de salle d'asile et de maison d'éducation pour les filles pauvree. 



COUTUMES D'ORDAN. 

Anna Domini hcccclxj et die decimâ mensis maii , et intùs cai- 
irum baroni^e Ordani in Fczcnsiaco eiistens , et personaliter cous- . 
titutus inclilus ac païens vir , dominns Joannes, cornes ArmaaiDCi, 
Fezensjaci, Pardiaci, Ruihen,, vicecomes Leomsnix, Aliivillar., Ri- 
pariie, Auri et Honianorum Rutben. , et baronius Ordani, ut suixes- 
sor Bernardi avuncuM sui qui gratb pro se suisque successoribus 
baroniis in fulunim in diclâ baronil, Tecit, coiicnsit, constrotit con- 
Eueludines dicti loei Ordani, in modoel forniSilùmleDoreisequantur. 

In primo loco, a confirmât cl conrirmc ans Gosgous et habitant 
d'Onrdan, toutes Us anciennes coustuoies escriutei et non etcriulea 
d'eierça la Justicio hauto et criminello, da esmcndos et condamna a 
mort. Item louditsei gnou comté conlirmo et da fa eu Itat susdits Coj- 
sous d'eicrQs la policlo et estimas de tau te sorte defruts, gras, semen- 
sos, domBlgËs de prals, vignes et boscs, usurpations de terres, arra- 
soments de barali, et aultres usurpations, et seran lenguls en aguel 
cas lous acguereos paga deu drct de visilc dei sols Morlas. Item tant 
homme, ou hcmne quj tuara, blassara ou folara un hoéu, bacquooa 
arroussin, cubain, porc, mouton, mulo on mulet, sera tengut paga so 
que sera estimât, clilei sols Morlas ausdils Coespus, de la visita. Item 
tout homme ou hcmne que blassara dap cspuzo ou autés herromcnis, 
que ;f ajo sang, pagara désmcndo cinquante sols Morlas audit seignou, 
et quinze aus Cassons, et a la partidosoque loii drét voulera,elsera 
iugeatpcusd. Cossous, llem tout homme, ou hemno que blassara d'ap 
basiou ou auto arma de husl, que n'ou y ajo sang, pagara d'csmcndo 
vint cinc sols Morlas audit seignou, et dei sols aus Cossous et a la 
partido, sa que sera juigeat pcus diis Cossous. Item loudit seignou 
comté renonïo aus drels de la taucrno et boucbario, nusdiis Cossous, 
a la rcscruo que quado annado lou m^s do mai loudit seignou for- 
renclara lad. rapzado, C itje ra audit suignnu. IHByoudit seignou da 

au bosc d'Ourdan lou ^^^Ml^cl podé ditl^ ' 

bois, loujo, branoetl^^^^^HbinsdfM^^^^^lUdtiprumt 
de lan donguio a< 
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Itemloiidilseignou da podé susdits Cossous de partalja soun bosc 
de Lespou, dap lou noble homme Dominiquo de Gassaigno, soun es- 
cudé, et loudit de Cassaigno prenera sa part, que conteno enuiron 
quarantohouietarpansou casaux deu coustat que toque au bosc d*Àuch 
et de Bazeiliac, et la part deudit seignou comté sera de darré, que 
toquo à la bordo et hérita tgé de Fourcau, et ?ers Ourdan etBarran. 
Sa part pot monta enuiron autant, que lousdits Cossous bailharam a 
rason d'un diné Morlas a fieus ou a rendo annuello per casau et 
arpent. Item loudit seignou comté da facultat a Jean Castera de basti 
un colomé dap pilas, ou en sa maison dito de Hourquet, assizo au 
beit d'Ourdan, a la charge de da et paga quado annado deus pareils 
de coulomé ou seitze dines Morlas au seignou, et ensemble da medich 
priuiletge a tous autres habitans que boulera n tengué couloms, sio 
en coulome,ou trauez en las maisous, en paga medicbo arrendo. Item 
tout habîtan maridat pagara de questo demi sac de blat, demi sac de 
siuazc, mesure de Yic Fes^c, deus sols sies dinés Morlas et uno poulo 
de questo, et hoûegatgé aud. seignou annuellement. Item tous hom- 
mes veusés ou hemnos veuzos , enfans orphelins , bourdelés et louca- 
taris, nou pagaran questo, mes deus sols sies dinés et uno poulo de 
hoûegatgé. Item cado habitant ou bentenant pagara mey diné Morlas 
de fieu per casau ou concado, pcrcho de Vie Fezensac, de tout fons 
rural que tenguera au hcyt d'Ourdan. Item tous bés nobles que nou 
pagaran fieu, taillo, questo, hoûegatgé, ou auto arrendo, soun £s- 
puiols, doulabouratgédun pareil, Paucaran, la capellanio de Gimbol, 
ny lou seignou de Cassagno, patron de ladito capellanio deu bosc de 
Lespou, ny lou seignou de Baseilhac deud. Bazeilhac. 

Item loudit seignou comté per et et sous successous barons et sei - 
gnous d'Ordan à Taduengué a reduzit et reduzis tous lousdits drels 
de questo a vint houeit questos, qu'es quatorze sacs de blad, et vint 
et houeyt sacs de siûaze, mesure de P^ic- Fezensac f et cinc cens sols 
Morlas d'argent, per tout dret de hoûegatgé, fieus, vendos, acaptes 
et arrecaptes, que lousdits Cossous imposaran, leûaran et pagaran 
annuellement, audit seignou compté ou à son perceptou. Lou restant 
des drets que loudit seignou preng u Ourdan soun la baillie, peatgé, 
lou grasté, cueil de son jutgé, la mesade, drets desmendos, certains 
agrès, et la rende de très prals aperals l'un à la Barlhero, l'autre de 
la Goulevigno, et laulé deu Comté, de tous lousquaux drets lousdits 
Cossous joûiran et en pagaran d^arrendo- cent sols Morlas, a Tous- 
sants annuellement; et en paga comme es dit cy dessus, peusdits Cos- 
sous, cadan a Toussants quatorze sacs de blad, vint houyt sacs do 
siuazc, mesure de Vie Fcsensac, et cinq cens sois Morlas, que quado 
«ol Morlas vau Ircs sois Tournés de qiiato ardils, lousdits Cossous et 
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habtUns seran quilti» de loutos arrendos ei dre[s seignourlaui, ei que 
loudît seignou nou pouyra arrends Indito lerTo d'Ourtlan, ny jous 
aucceasous setgaous a lauentgué a nal auté fermier qu'en cas que 
lousdili CoMous et babitans nou pigaran a Toussans aDDuellemeot 
louidita qnalorie tacs de blat, rioi hoOeit sacs de siuaze et cîdc cent 
aolaUorUs. Sja proumésloudUBeignoucomiéper etetloaasousEuc- 
cewu! leignoua et baroua d'Ourdaa, dentrelcngué et hé entreleogué 
a jamais a lauentf ué, a fé et paraoulé de prince el seignou, las pre - 
sentos coustumes, et a l'obligation de sous bes pTesent e( abengue. 

De quibus omnibus et singulïs supecïus contentis, lam diclut Do- 
minuscomeB, quam dicti consuies Ordani, requisierunl Sert et relineri 
hoc puUicum inslrumenlum eonsuetudinis, quod et feci, et in meis 
prolocol lis i oser ui. Acta eoim fueruntperne loannem Holerii, no- 
tarium publicum vïlls Vici-Fezeusiaci, anno , die, mense, loco, ut 
lupri, in absenlia aecretarii dicLî Domini nostri comitis , testes nobi- 
lit et miles Gslllardus de Insula Barraais, Joannes de Honielugduno, 
DominusSaucti JoanniaPolgia , Benrandus de Monteclaro, Domi-- 
nicus de Bazetlbaco, Dominîcus de CBEsaneft, aculirer dIcti domiDi 
cnmitis, et Fortuneriq» de Palanco, Dominicusdeu Boulé, et ego Joan- 
nes Molerii, notarius publicus pisdietx Tille Vrci-Fezensiaci, qui 
requisitus fierî et retineri unuot duo sut plura dupla seu coDIinentia 
dictiinstrumentiGODSue(udiDls,qaaefeciet eilraii. io lidem omulum 
cl singulorum prsmûsocum signuni meuin aulbenticum apposuj, 
MoLEBii, signé. 
(Copié lur un extrait coltalioitni). 
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Comté d'Armagnac : d'argent au lion de gueules. La maison 
d'Armagnac portait écartelé'l et 4 d'argent au lion de gueules » 2 et 
3 de gueules au lion léopardé d'or. Aquitaine (tncienne : fuselé d'or 
et d'argent, aquitaine moderne : d'or au l^pàrd de gueules. Mbret 
ancien : de gueules plein. Alhret moderne : écartelaitl et 4 de France. 
— AsTARAG : écartelé d'or et de gueules, d'autres disent d'azur et de 
gueules. — Armau : d'or à 3 bandes de sable à 2 pieux d'argent 
brochants sur les bandes; un autre d' Armau porte écartelé 1 et 4 d'or 
au lion de gueules, 2 et 3 d'azur à trois faces d'argent. — Akgossb : 
d'azur à 3 épées d'argent, garnies d'or posées en pal , les pointes eu 
haut, au chef d'or, chargé d'un cœur de gueules, acostédedeux mer- 
leltes affrontées de sable , couronnées d'argent. — Aspbt (en Gom- 
minges) : d'azur à une meule de moulin , chargée de son anille de 
sable. — AiGREFEUiLLE : d'azur à 3 étoiles d'dr, 2 et 1, au chef cousu 
de gueules. — Antras : d'argent à 3 roses de gueules boutonnées 
d'or. — Arricau : parti au premier d'argent à 3 bandes de gueules, 
accompagnées en chef d'un arbre desinople, et au 2 de... à 1 lévrier 
rampant de gueules en chef et à 2 limiers passants de même l'un sur 
l'autre en pointe — Agos : de gueules à la main apaumée d'argent, 
reposant sur une terrasse de sinople, acostée de deux lions rampants 
et affrontés d'or, soutenant de leur pale ainsi que la main une cou- 
ronne de France , à la Champagne d'argent chargée de trois étoiles 
posées en face. — Auxion de la Barrère : écartelé 1 et 4 d'azur à 
2 étoiles d'argent, accompagnées en chef d'un croissant de même et 
2 et 3 de gueules au chevron d'argent accompagné en pointe d'une 
canète de même. 

AsPE : d'or au pin de sinople au chef d'azur, chargé d'un croissant 
d'argen.t, acoslé de deux étoiles d'or. — Astugue : d'argent au lion 
rampant de gueules, portant à la pâte un cœur du même, au chef 
d'azur, chargé en franc-quartier d'une ombre de soleil. — Atmaru 
DE pALAMiNi : d'azurau chevron d'argent, accompagné de 3 besants 
d'or, au chef d'argent , chargé d'une croix engrelée de gueules. — 
Aydie : de gueules à 4 lapins d'argent 2 et 2. — Antist : d'argent à 
la croix pâtée de gueules. — Astorg-Aubabëde : d'azur à Taigle 
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éplojéc d'argcnl. — Astarac-Fombnillbs l i^cnrtelé d'ÂsOrac et 
de Comming». — Astain ■ d'azur à 3 fleurs de lys d'or 2 et 1 , au thej 
d'or. — Asso»-AnGELis:degu«ulesàliituur,ajoiirnéed'argeDt, som- 
mée de deui donjons de mCme, — Angles ; de gueales plein, un 
BUlre, d'or bîllelé d'azur au lion de mJIme. — Astohg : de sable au 
faucon d'argent, longé et gritlé d'or, porté sur une main gantée da 
même — Albis : de gueules à la bande d'argent, accompagnée de 
deui cœurs d'or , l'un en chef et l'aulre en pointe. — Ahtiooise 
d'Olbron : d'azur à un aniile d'argent. — Arcisac : d'aïur au merle 
d'argent, — Ahhos : de sable à la bande d'argent, chargé de 3.mo- 
icttes d'éperon de gueules. — Anglaue : d'azur M'aigle éplo^^éed'or, 
d'autres disent de uble. — Antin . d'or à une clé de sable, adeitréc 
de 3 louneaui de gueules. 

Aibatia : d'azur su phénU d'or, adeiiré en chef d'un soleil de 
mime. — Ahbodx : écarielé 1 et 4 de sable au lion d'argent, 2 et 3 
d'or au chevron d'azur sommé d'une roue de sable de sii rajons. — 
Adbert dk Peïhblongl'e ; d'azur au pal d'argent, acoslê de * 
étoiles d'or, aussi en pal deut à dexlre et deuL a seneslre, au chef de 
gueules, chargé d'une Tasce ondée d'argent. — Andodins : écartelé 
1 et 4 de gueules, à le main apaumée d'argent posée en face, 2 et ïde 
Eioople à l'agneau passant d'argent. — Abmbndadits : écarielé 1 
et4de...aucbAleaude... 2 et 3 d'or à 2 vaches passantes de gueules. 
— Adode db Saillas : de gueules ï la Tace ondée d'or, chargée 
d'uoe tourterelle d'azur, becquée et membrée d'argent. — Arhac de 
VicNES ; écarielé 1 et 4 d'argent à un sanglier de sable passant, 2 et 
3 d'azur à l'aigle éployée d'or au vol abaissé. Arbas ; d'argent au 
lion de sable; un autre Arras : semé de France, au lambel de gueules, 
chargé de ISchSteaui d'or.— Abeebats: de... à 9 coquilles de... 3 
3 et 3.,. — AncAMONt : de... à une montagne de... surmonté d'un 
croissant de.,., — Arhied : d'azur à un lion d'argent, accompagné de 
3 étoiles d'argent, — Aux-Lescoit: parti an 1" d'or à 3 rocs d'échi- 
quier de gueules, au 2 d'or à 3 fisces de gueules. — Abzac : d'argent 
à trois bandes de gueules, au chef cousu d'or, chargé d'une aigle 
éployée de sable. — Adga : écarielé 1 et 4 d'argent, à 3 fasces de 
gueules, 2 et 3d'orau lion conlourné de gueules. — Acbb-Ancien: 
d'argent au levier de sable. Aure-Larboustpurlc^ d'or au lévrier ram- 
pant de gueules, à la bordure jftuble, chargée de B hHÛ||d'ar . 

Asie : de gueules à 3 flèdl^H^Ueset i:\nai-- '•■nigii'ii 

nées d'or. Lus ducs de G 
au premier d'or au lion d 
et au 4. — Le Prés 
gueule? au cherd'az 
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gnan du Sendat portaient : de gueules au chevron d'or , accompagné 
en pointe d'un agneau passant et contourné d'argent, au chef d'or. — 
Angos : d*or au fer de lance de sable, la pointe en bas, accompagné 
de 3 corneilles de même. — Aguerrb de Cambo : d'argent à l'ar- 
bre de sinople, accompagné de 2 chaudières de sable à la bordure 
d'azur, chargée de 6 Qanchis d'or. Un autre Aguerre porte : d'or à 
3 pies au naturel. — Arcangubs : de gueules à 3 chevrons d'or. — 
Arquier d'Ustarits : écartelé 1 et 4 d'or à 2 poissons d'azur ran • 
gés en fasce, 2' et 3 d'argentà 2 croix pattées de gueules aussi en fasce. 
— Arregut : d'azur à une ruche accompagnée de 5 abeilles d'or , au 
soleil rayonnant de même en chef. — Abadie de Barr au : d'argent à 
la bande d'azur chargée de 3 étoiles d'argent., de deux lions de même. 
— Arblade de Sbailles : écartelé 1 d'or au lion couronnée de... 2 
d'argent à 3 pals de gueules, 3 d'or k 3 fascesou 2 d'azur, 4 d'argent 
à 3 flammes enfumées de gueules mouvantes du bas de l'un , et sur 
le tout d'or au château sommé de trois tours de gueules, surmontées 
de 3 têtes de mores de sable , tortillées d'argent. — Aprbmont : de 
gueules à la croix d'argent. — Albert de Latal : échiqueté d'or et 
d'azur. — Amblard : d'azur à la martre d'argent rampante sur 
une palme de sinople en pal, au chef de sable , chargé de 3 étoiles 
d'or. — Arance de Navarro : d'azur à 3 chevrons d'or. — Aroux 
db la Serre : écartelé. 1 et 4 d'azur au besant d'or , 2 et 3 d'or à 
l'aigle éployée de sable. — Abadie : d'argent au chef de gueules 
chargé d'une rose d'or. — Abcs : de sable au chevron d'or, accom- 
pagné de trois roses d'argent. — Adhemar : d'or à 3 bandes d'azur. 
— AuBETERRE : losaugé d'or et d'azur; au chef de gueules. — Alsate 
D Urtubie : d'argentà 3 fasces de gueules, chargées chacune de 3 
loups de sable. — Arquier : d'or à 3 genêts de sinople. — Aure de 
Barr AN: d'argent à 3 pals de gueules. — Auch (la ville) parti au 1 
de gueules, à l'agneau de saint Jean d'argent, au 2 d'argent, au lion 
de gueules. 

Le Vicomte de Béarn : d'or à deux vaches passantes de gueules, 
accornées , accolées et clarinées d'azur. Les BéoNS et les Barèges 
portent de même. — Le Comté de Bigorre : d'or à 2 lions léopardés 
de gueules armés et lampassés d'azur. — Baas : d'argent à deux cou- 
leuvres au naturel, affrontées et posées en pal. — Baradat : d'azur 
à la fasce d'or, accompagné de 3 roses de même. — Barbasan : d'azur 
à la croix d'or. — Barbenègre : d'azur au dextrochère d'or, bras- 
sardé du même, mouvant du flanc senestre et tenant 3 drapeaux d'ar- 
gent. — Barrault : d'azur à la croix cautonnée de 4 soleils de 
même. — Bastard : d'or à l'aigle d'empire, mi-partie d'azur à la 
fleur de lysd'or. — Baulat de St-Ladrent : d'azur au lion d'or. 
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— Baumb : ëearEeliS I et 4 d'argent à irais moucheltires d'Iicrtniae, 
de sable, 2 et 3 d'argent à 3 fasces de gueules. — BajoDDC : d'argent 
à la bsDde de guculea cborgCe de 3 alérions d'or et un lajnbel de S 
pendants d'azut. — Dbaclac : de sinople à la herse d'argent. ~ 
Bbadtillb ; d'or à deux vacbes de gueulei, accornées, onglées et cla- 
rfnées d'azur. — Bbdos; d'azur i la bande cousue de gueule», accom- 
paguéesencbef d'uo liondW etea pointe d'une épée bauteen pal, — 
Bblsdnce : ila porlaieut originairemenE de Béarn : Ils écartètent 1 
et i d'argent à une bjdre de sinople ù 7 tËtes dont l'une est coupée 
et lient encore un peu au col avec quelques gouttes de sang qui cou- 
lent de la blessure. — Bbnoce : de gueules à la crpii d'or. — Be- 
zoLLBS : d'azur à '3 étoiles d'argent , 2 en cbef et 1 en pointe qui est 
de Bezolles, écartelé de Béarn. — BbriIud : d'argent au cbevron de 
gueules, à la bande de mSme brochant sur le tout. 

BinniDOTB: coupé au 1 d'or à l'épéeenfasce la pointe deitre d'azur, 
au 2 d'azur, au bouclier d'or chargé en bande d'un sabre d'or dans 
son fourreau de sable. — Bidbhak - de gueules au chitcau d'argent. 
— Bise: d'or plein. — LaProtincbdeBiscaib: d'argent à un ch£ne. 
de sinople et 2 loups de gueules courant l'un sur l'autre en pointe , le 
tronc du cbftne derrière leur Qanc deitre. — Blancavobt -, de gueules 
â 3 lions d'or. — Bnn : de gueules à une bande d'or cbargéed'un ours 

de sable, — Bohda — BonBBo?i-BABB4SAit : au I de Bourboo 

et au 2 d'Autin et sur le tout d'or à ta clef de sable attachée à la ser- 
rure de inénie. — Bourbon-Basian : d'a/ur à 3 fleurs de lys d'or à 
la bande de gueules et une barre d'or. — Bodzet ; d'or au lion d'azur, 
armé et latnpassé de gueules et couronné d'or. — Brassac : d'or à 
3 cornets de sable enguichés de gueules et posés 2 et 1. — Budos : 
bandé d'or et de sinople de 6 pièces. — Biran-Godas : écartelé 1 
et <t d'argent au lion de gueules, 2 et 3 d'or à 3 corneilles de sable, 2 
el l,membr£e9 et becquées de gueules. — Bahbotan: écartelé 1 et 4 
d'argent à 4 pals de sable, 2 el 3 de sinople plein, — Balagdieh : 
d'or à 3 fasces de gueules. — Bodssols d'Espsnan : écarlelé 1 el 4 
d'or i une merlelle de sable, 3 et 3 d'AsIarac. — Badrbau : d'azur 
à ÏEceptres lojaui d'or mis en 3 barres à la bande de gueules bro- 
chant sur le tout. — Barrau d'Esparron d'or au liaadeg;ueules 
d'autres disent d'argent au lion degueutes, — Babhad :jl 

3fBscesdesinople.— Ba&ravk" 

de 3 étoiles d'argent posées tnM 
.pants de gueules. — Baonëm ~ 
d'argeDl en demi sautoir et 
Bblloc : d'azur au levier d 

Bakdds : losange d'or et 
au griffon de gueules. — BokfosI 



} 
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et crénelée d'argent, surmontée en chef de trois fleurs de lys d'or. — 
Barègb : d'or à la vache de gueules onglée, accornée et clarméc 
d'azur. — Beost de Mondegorat : d'or au lion de gueules, armé et 
lampassé de stable. — Bascle de Lagrèze : d'argent à 3 bandes de 
gueules, au chef d'azur chargé de 3 étoiles. — Beauput : de gueules 
au lion d'argent, au éhef cousu d'azur, chargé de 3 étoiles d'or. — 
Bellaingde Pot ANNE: d'azur à la bande d'argent, chargée de trois 
mouchetures d'hermine posées en pal. — Bourrousse de Lafore : 
de sinople au léopard d'or. — Borda ; écartelé au 1 d'or, à 3 chevrons 
de gueules, au 2 d'azur, au paon rouant d'argent, au 3 d'azur à 3 
poissons d'argent posés en fasce , au 4 d'or , à la levrette de gueules 
colletée d'argent. — Budos : d'azur à trois bandes d'or. — Basignan : 
d'azur à une tour d'argent maçonnée de sable, soutenue de deux lions 
affrontés. ~- Brocas : écartelé 1 et 4 d'argent au lion de gueules^ 2 
et 3 d'azur à 3 chevrons d'or. — Blanchefort : d'or à deux lions 
léopardés de gueules. — Blate : d'azur au château d'argent maçonné 
de sable. — Bonne : de gueules au lion d'or, au chef cousu d'azur, 
chargé de trois roses d'argent. — Labarthe de Termes : d'or à 
quatre vergettes de gueules. — La Boulbène : écartelé 1 et 4 de 
Montesquiou, 2 et 3 de gueules à la croix d'argent. — Boussost : 
d'argent à la fasce de sable, chargée de deux merlettes du champ, les 
Boussots écartent d'Astarac. Leé Boussots-Campels portent : d'argent 
à deux flèches de gueules passées en sautoir, la pointe en haut, accom- 
pagnées au chef d'un arbre de sinople, en pointe d'une croix pattéc 
de gueules, et à dextreet à senestre d'une corneille de sable, becquée 
et pattée de gueules. — Besiade de d'Avarat : d'azur à la fasce d'or, 
chargée de deux étoiles de gueules et accompagnée en pointe d'une 
coquille d'or à fécusson de France, brochant sur la fasce. — Brugel- 
LES: d'azur à trois faucons d'argent. 

Bernède ouVernède : écartelé 1 et 4 de Corneillan , 2 et 3 de 
gueules, à la croix tréflée d'or. — Beraut de Cologne : de gueules 
à la tour donjonnée d'argent, maçonnée de sable, au chef cousu 
d'azur, chargé de 3 étoiles d'or 2 et 1. — Du Bousquet : d'or à la 
croix vuidée et cléchée de gueules. — Berrac : au 1« fascé d'or et 
de gueules, au deux, de gueules à trois chevrons d'or. — Bonne- 
Foux : d'azur à trois rocs d'échiquier d'argent. — Du Broca : écar- 
telé 1 et 4 d'argent au lion de gueules , 2 et 3 d'azur à 3 chevrons 
d'or. — Brossié-St-Simon : de gueules au monde d'argent croisetlé 
d'or, reposant sur une rivière d'argent, au chef cousu d'azur, chargé 
de 3 étoiles d'or. — Botsset : d'azur à 2 fleurs de lys d'or accompa- 
gnées en pointe d'un bois de sinople. — Brisac : d'argent au cheval 
effaré de gueules. — Barrère, près Nérac : d'azur au léopard d'or 
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armé et Inmiussi^ de sable — Beaumont : de gueulera la fasced'ur- 
geai cbargÉeileS (leurs de Ijs d'aziir. — BABRibRE- d'or à.lafasce 
de gueuleï.acumpagntiedeÔ fleurs de lys d'azur, — Bupn : d'oràla 
croii de gueules. 

Begole ' de gueules au lion d'or, accompagnÉ de irois HaDchis 
d'azur. — BiAiTDOS : Ecartelé 1 el 4 d'or au lion de gueules, 2 el 3 
d'argent à trois merleiiesde sable. — Bobdgadx :d'or plein.— Bah t 
d'azuT à deui bars d'argent : les bars de Limousin, fascés d'argent 
et de gueules de sii pièces. — Belloc de PorYLBBON : d'argent a 
l'arbre arraché de siuople, au chef d'azur chargé d'un croissant d'ar- 
gent accosté de deux étoiles de même. — Bohrv : d'argent à la croit 
de Lorraine, d'azur. — BELLBroBBST : d'argent à 3 chines desinopic, 
accompagnés en CŒur d'un lion de gueules. — Batz-Castblmore : 
écartelé 1 el 4 d'or à l'aigle éployéc de sable, 2 et 3 d'azur au châ- 
teau à deui tours d'argent. — Bouloicb : d'aïur au lion couronné 
d'or accompagné de 3 pois bouillants d'argeui, au chef d'or chargé 
de 3 corneilles de sable becquées et membrées de gueules. — Blanqde- 
FORT : contre-fascéd'oretde gueules de 4 pièces. — Balzac : d'azur 
à 3 llanchis d'argent, au chef d'or, chargé de 3 flanchia d'aiur. — Bas- 
TADD de Lecioure el de Fleurance ; écartelé 1 et 4 d'azur à 2 outar- 
des affrontées d'or, becquelanl dans un fourneau de sable et accom- 
pagnées en pointe d'un croissant d'argent, au 2iiercé en bande d'argent 
à 3 étoiles de sable, de gueules plein, el d'azur à 3 bures de sanglier, 
au S.liercéenfasced'argenlà 3lourleeui de sable, de gueules plein 
et d'azurà 3 aigletles d'or; la première et la dernière essorantes el 
affrontées. — Belliasd : écarielé 1 d'azur à l'épée d'argent, garnie 
d'or, 2 de gueules aui débris d'un temple d'argent, 3 de gueules à 
3'pjramides d'Egypte d'argent, 4 d'or au cheval eiîsré de sable. — 
BoNKEPONt 1 de gueules à la bordure d'or. — Bont : d'azur frété 
d'or, semé de 12 lionceaui du mSme. — Bastakd d'Estans : d'or à 
l'aigle d'empire mi-parti d'azur, à la Heur de lys d'or. — Blachon : 
de gueules Â 3 billeles d'argent 2 et 1. — Bonnegabdb : d'azur ii2 
vaches passant sur une terrasse de sinople, accompagnées de 3 étoiles 
mal ordonnées, accostées de 2 croissants d'argent. 

Biban: d'ori 3 corneilles de sable 2 et 1, bcci^aéei et membrées 
de gueules. — Barrât : d'argent h unecroii antcée de 
BonBNFANT ^ de gueules à la fasce âli^~~ 
3, 2 et 1. — Uelleharb : de gueul^ 
pagnée de 3 carpes de même 3 et 1.- 
ché de sinople, — Benac : d'nzu 
l'autre. — Binos : d'or ù deui ri 
d'aiur. chargé d'une roue de Sle- 



7 





^ DE LA GASCOGNE. 639 

portexd'or à la roue de gueules, soutenant un chardon de sinople. — 
Brutères-Cbalabre : d'or au lion niorné de sable, la queue four- 
chue, nouée et passée en «auton. — Batlens : d'or aq lévrier ram- 
pant de gueules , bouclé et colleté d'argent. — Bazillac : écartelé 
1 et 4 de gueules à un anille d'argent, 2 et 3 d'azur au lion d'or , aliàs 

1 et 4 d'argent au lion d'azur et 2 et 3 d'or à l'anillet de gueules. — 
BiDOU : d'argent à Tarbre de sinople, adcstré d'un ours de sable ram- 
pant au fust de l'arbre. — Batz-Trencaléon et Mirepoix : parti 
au i^r de gueules au St^Michel d'argent , au 2« d'azur au lion d'or, 
gravissant un rocher de 5 coupeaux d'argent. — Batz d'Aurice : 
d'azur au chevron d'or, accompagné de 3 mouchetures d'hermine, 2 
en chef et une en pointe , au chef d'argent chargé d'un lion naissant 
de gueules. — Boussols : d'argent à deux Qèches de gueules posées 
en sauton et accompagnées en chef d'un arbre de sinople, accosté dé 

2 corneilles de sable , becquetées et pâtées de gueules et en pointe. , 
d'une croix pâtée de gueules. — Barciet de i,a Busqdette : d'azur 
au lion d'or , tenant dans ses pâtes une croix d'argent, au chef de 
gueules, chargé de 3 étoiles d'argent posées en pal. — Barri de Ro- 
quebrdnr : d'azur à 3 éléphants d'argent 2 et 1. — Bonnefont: de 
gueules à la bordure d'or. — Boubée de Gramont : d'azur au che- 
vron d'argent, sommé <fnne étoile du même, accompagné en pointe 
de 5 clous de la Passion mouvante du bas de l'écu. — Broqueville : 
d'azur à la croix d'or , accompagnée en chef d'une rose de même. 

Broqueville de Montfort et de Mautezin : d'azur au boulon 
d'or, cantonné en chef d'une étoile d'argent. — Betnac : burellé d'or 
et de gueules de 10 pièces, aliàs d'or à 5 burelles d'argent. — Bou- 
Loc : de gueules à trois tours d'argent , rangées sur une terrasse de 
sinople. — Brdet de Pbtrecaye : écartelé 1 et 4 de gueules au 
lion d'argent, 2 et 3 d'qrgentàla croix de Malte de gueules , bordée 
de sable. — Boubée de Lectourb : d'argent à deux palmes ados- 
sées de sinople, au chef d'azur, chargé de 3 étoiles d'argent , posées 
en face. — Bc rosse : écartelé 1 et 4 d'or à la courone d'épines de 
sable, 2 et 3 d'azur à 3 besants d'or posés 2 et 1. — Bernard d'As- 
tugues ; d'or h 3 cors de chasse de gueules liés d'argent 2 et 1. — 
Bbrnet : d'azur au chêne de sinople, soutenu de deux lions ram- 
pants et affrontés d'argent, un autre de sinople à la croix d'argent. 
— Bodssès-Lagrange : d'argent au lion rampant de sable, accom- 
pagné en chef d'une étoile d'argent. — Bourrouilhan : de gueules 
à la croix d'or. — Bodil-Collongues : de gueules à 3 lévriers cou- 
rants d'argent colletés de gueules , écartelé, aliàs parti d'argent à 3 
canards de sable l'un sur l'autre. — Bodil-Clarag : d'azur à Téloile 
d'argent. — BrscA : de gueules à la bande d'or. — BivÉs : d'azur à 
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3 Oeurs de lys d'or, 2 et i . — Boulodcb : d'or à 3 colombes de sable. 

— Berail : émanché de gueules et d'argent. — Brux : de gueules 
à la tour ajourée et soiftmée de 3 donjons de t.. . au chef cousu d'azur, 
chargé d'un croissant d'argent, accosta de deux étoiles de même. — 
BONAUD : d'azur au fer de lance d'argent en bande. 

Les DUCS DE Gandalb écartelaient de Foîx et de Béarn. — Coar- 
RASE : d'or à deux brebis paissantes de sinople , accolées et clarinées 
d'argent. — Gassagnbt : d'azur à la bande d'or. — Castelba jac : 
d'azur à la croix d'argent, abaissée en pointe sous trois fleurs de lys 
d'or en chef 2 et 1. — Gastelnau : d'azur au château d'argent ma- 
çonné de sable, sommé de trois tours, parti d'or au château de gueules. 

— Castelpers : écartelé 1 et 4 d'argept à un château de sable , 
sommé de trois tours de même, au 2 d'azur au sautoir d'or, au 3 d'or 
au lion de gueules. — Gaplane de Pimbb : d'argent au pin de sino- 
ple, accosté de deux lioqs grimpant de gueules, au chef d'azur chargé 
d'un croissant d'argent, posé entre 2 étoiles d'or. — Gamon : écartelé 
1 et 4 d'argent au lion couronné ; d'autres disent au loup-cervier de 
gueules, au 2 de .. à 9 losanges de .. 3, 3 et 3^ au 3 de .. à 3 coquilles 
de ... 2 et 1. — Gastbx : parti au i^^ de sable à 3 mofettes d'éperon 
d'or, au 2e d'azur au cheval gai, galoppant d'argent. — Gastillon- 
MéDOc : d'or au château sommé de 3 tours di gueules, surmontées de 
3 têtes de mores de sable tortillées d'argent. — Gastillon : porte 
de gueules au lion d'argent, soutenant de sa patte dextre un château 
d'argent. — Gastillon de Modchabi : écartelé 1 et 4 de gueules à 
trois tours d'argent posées 2 et 1 et maçonnées de sable, 2 et 3 d'azur 
à un rocher d'argent. 

GoMiA DE Batlbns : écartelé 1 et 4 d'azur à la tour d'argent^ ma- 
çonnée , ouverte et ajourée de sable, 2 et 3 d'argent à trois flammes 
de gueules rangées en face. — Gaumont La Force, d'azur à trois 
léopards d'or, couronnés, lampacés et armés de gueules. — Gaze (La) : 
d'azur au chevron d'or, accompagné en chef de 2 losanges et en pointe 
d'un lion aussi d'or. — Gazenbuvb : d'azur au chevron de gueules, 
accompagné en chef de 2 étoiles d'or et en pointe d'une maison d'or 
ouverte et ajourée de sable. — Gazbnave : d'azur au bras naissant 
d'une tour d'or tenant une clef et un lion armé etlampacé de même, 
soutenant des 2 pattes de devant ladite clef. 

Gharritb : d'azur à 3 épées d'or en pal , aboutées d'un trèfle de 
même, celle du milieu en pointe vers le chef, les deux autres vers la 
pointe. — Gharrot : d'azur à la bande de gueules. — Ghattenet- 
PuTSBGUR : d'azur au chevron d'argent, accompagné en pointe d'un 
lion léopardé de même, au chef d'or. — Ghic : parti au l^r d'azur à 
3fasces d'or, au 2 de gueules au lion d'or, armé et lampassé de sable. 
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— ComiiNGES : de gueules à 4 otelles d'argent po»ées en sautoir au 
mieui d'srgeat à la croii pâtée de gueulei. — Coquet : d'aiar ut 
cbeTroo d'or, iccompagué en pointe d'un coq de même, crèlé et barbé 
de gueules, au cbef cousu de gueules, chargé de 3 étoiles dargeat. 
— CouKCBLLBS d'Acyillabs : ductelé 1 el 4 d'àzur à lahiced'or, 
'SuriDODtée de 3 étoiles de même, S et 3 de gueules à 2 épées d'argent 
en sautoir, les gardes d'or. — C.dcnac :gitonn£ d'argent et de gueules 
de huit pièces. — Caillavbt : d'aïur à 3 serre» d'or. — Castillb : 
de gueules au chSieau d'argent. '■— CncsNAT : de guenles à trois 
coquilles d'or ta taxe, pendantes de trois chatnell«s de même. — 
Castahii : écarlelé 1 et 4 de gueules au lévrier d'argent , accolé de 
gueules , bouclé et cloué d'or . bordé de 8 crénaux d'or , au 3 e( 3 
d'argent à une calice de pourpre bordée de gueules à sii crénaui 
d'a'rgent. — Cabdaillac-Sarlabocs: d'azur au chardon d'or, tige 
de 3 pièces à la bordure d'or, chargée de 8 altérions de table. — Car- 
BAILLAC ; porte de gueules au lion d'argent, armé, lampassé et cou- 
ronné d'or et à 13 besans d'argent mis en orle. — Cohet de Hont- 
db-Mahsan : écartelé au i" de gueules, à l'épée d'argent la pointe 
en haut; senesiré d'un besanlchargé de 3 llanch^, au 2 et 3, eontre- 
écarielé, au l"et 4 d'argent à 3 corneilles de sable, Set 3 de saUei 
3 vaches passantes d'or, au 4 de goeules à l'épée d'argent sur le tout 
fuselé de sable et d'argent. —Corneillan. écartelé 1 et 4 d'or i 3 
corneilles desable, 2 et 3 de gueules à la croii IréOée d'or. — Cbam- 
BON : d'azur an lion d'or. 

Cambëbb de Vbbdcn Et St- André : d'azur au pal abaissé d'ar- 
gent, sommé d'un croissant du même, colojéde 21ioDS, celui de deiire 
surmonté d'un chevron d'or. — Costade-Noei. : d'or au cor de 
chasse de gueules, au chef de gueules, chargé de 3 tierces- feuilles 
d'argent posées en face. — Cos de Lahittb . d'azur au cœur d'ar- 
gent, traversé par une épée en bandeaussid'argent.la pointe en haut, 
accompagnée de 3 étoiles 2 et 1. Les Du Cos-St-Barthéleffl; ne por- 
tent point le cœur. — Cabanes , baron de Cauna : d'a/ur à une 
tour d'argent, crénelée de quatre piècesj ouverte et ajourée d'azur, 
sommécd'uD lion naissant d'or. CapBketon (la ville de): d'azur au 
chevron d'or. — Cbadion deTahias : de sable au sautoir d'argent, 
d'autres disent d'azur au chevron d'or , accompagné de 3 tortues 3 
nt t. — CoBTADB DE MoIIaBABO^ : de gueules i la croii d'or caton- 
née de 12 besanis de même. — CflANCBACLUB db Clabbns : d'aïur 
à 3 heaumes de chevalier d'argent. — CAEirENNB de Roquebrdne : 
d'argent à 2 fascos d'aïur, aÇaHunicE de S basants. 3 en chefet 3 
en pointe. — CovauB^H^^^n^igne de guenlps, accostée de 
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2 liODS affrontés et contre rampants de même, au chef d'azur, chargé 
d'un croissant d'argent, accosté de 2 étoiles de même. — Clairmont 
DE Piles: d'azur au soleil d'or. — Cacpenné de Cbalosse : d'uzur 
à 6 plumes d'autruche posées en sautoir. — Capin : d'azur à une 
tour d'argent maçonnée de sable. — Candau de Nats : d'or à la 
croix ancrée d'azur. — Cazaux-Laran : d'azur à 4 pointes de giron 
d'or à la devise ondée d'argent, chargée d'un cygne de même. — 
Cahuzac : d'or à 3 pals, ondes d'azur, aliàs d'azur au chef cousu de 
gueules, chargé de 3 lions d'or , armés et lampassés de gueules. — 
Cabarrus : de gueules au chevron d'or , accompagné de 3 étoiles, 
2 en chef et 1 en pointe. — Colchbots : d'argent à 2 colombes , 
affrontées d'azur, posées sur une terrasse de même, auchef d'azur , 
M^hargé d'un fleur de iys d'or. — Corndlier : d'azur à la rencontre 
decerf d'or , surmontée entre les deux bois d'une hermine d'argent. 
— Cortade-Giscaro : de gueules au besant d'argent, accompagnée 
en chef de 3 étoiles d'or et en pointe d'un lion de même. — Catel 
(l'Abbé) : d'azur au chevron d'or, accompagné de 3 coquilles de 
même, 2 en chef et une en pointe. — Chaumont ; d'azur à 3 huchets 
ou cornets d'argent. — Comarque : d'azur à l'arche d'alliance d'ar- 
gent, surmontée de 2 étoiles d'or. 

Castera-Lalodbère : d'azur au château sommé de trois tours , 
pavillonnéet girouette d'argent. — Lacassagne-St-Pau : écartelé 1 
et 4 d'azur au dauphin d'argent couronné de même, 2 et 3 d'or au 
chêne arraché de sinople. — Colomès d'Arsizas : d'azur à la mon- 
tagne de 3 copeaux de sinople, au chef d'azur, chargé de 3 colombes 
d'argent. — Castéras : écartelé 1 et 4 de gueules à la tour d'argent 
2 et 3 d'or à 3 massues de gueules, les têtes en haut. — Gouci , de 
Casteljaloux : vairé et fascé de gueules de trois pièces. — Castaing : 
d*argent au châtaigner de sinople. — Glarac : écartelé 1 et 4 d*amr 
au lion d'or, 2 et 3 de gueules à la cloche d'argent. — Gastel-Ver- 
DUN: d'azur au chevron d'or, accompagné de 3 tours d'argent maçon- 
nées de sable à la bordure d'argent. — Ghastenet : d'azur au chevron 
d'argent accompagné en pointe d'un lion léopardé de même, au chef 
d'or. — GoNSTANTiN : d'or à l'aigle éployée de sable, au chef d'azur, 
chargé de trois croisettes d'argent. — Cours : écartelé au 1 et 4 
d'azur au lion d'or, 2 et 3 de gueules à une meule de moulin d'ar- 
gent. — Canolle : d'azur au lion léopardé d'argent, au chef cousu de 
gueules, chargé d'une tour d'argent, accostée de deux croissants, l'un 
tourné l'autre contourné, chacun accompagné en croix de 4 croisettes, 
le tout d'argent. — Gasenaye ou Gaseivove, du Gondomois : d'ar- 
gent à deux chevrons d'azur. — Guaistegril : d'or à la faux de sino- 
ple. — Galmels : de gueules à 3 troncs d'arbre d'argent, au chf cousu 
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d'azur chargé de 3 étoiles d'or. — Ciiadmon : d'azur à 3 cornets d'ar- 
gent. -^ Casteljaloux : de sable au château d'argenl. — Cazes : 
d'argent à 3 têtes de corbeau arraché de sable. — Campaigno : de 
gueules à la croix d'argent. — Colomés de Julian : écartelé 1 et 4 
d'azur à la main apaumée d'argent, 2 et 3 de à la tour d'or ma- 
çonnée de sable, et sur le tout d'azur à la colombe d'argent. — Cas- 
SAND : d'azur à deui lévriers rampantset affrontés d'argen(, surmontés 
en chef d'un croissant de mêma. — Gh assagne : d'azur à 2 fasces 
d*or accompagnées de 5 étoiles de môme, 2 en chef, 2 en pointe et 1 
entre les fasces. — Gaulet : de gueules au lion d'or à la fasce de 
sable chargée de 3 étoiles d'argent brochante sur le tout. — Gonta- 
des : d'or à l'aigle au vol abaissé d'azur, becquée, languée et armée 
de gueules. — Gahpagnole : de gueules à la croix d'argent, parti 
d'azur au lion d'argent. 

Dabadie : parti au 1 d'or, au chêne de sinople terrassé de même, 
au 2 d'azur à 3 chevrons d'or l'un sur l'autre. — Daguin : d'azur à la 
croix alésée d'argent. — Darricau : écartelé au 1 d'azur à la pyra- 
mide d'argent, 2 et 3 de gueules au vol d'argent wr lequel broche 
un cœur d'or^ au 4 d'azur au pont d'or, adextré d'une tour de même, 
le tout soutenu d'une fleur d'argent. — Dejean : d'azur à un aigle 
éployée d'or,au chef cousu de gueules, chargé de 3 fleurs de lys d'or, 
2 et 1. — De Laage : d'or à la croix de gueules, au chef engrelé 
d'azur. — Dillon : d'argent au liôn rampant de gueules, accompagné 
de 3 croissants d'azur et autant d'étoiles entre les cornes de ces crois- 
sants, à la bande d'azur brochant sur le lion. — Drouillet de Sega- 
LiS: d'or au chêne de sinople, planté d'or, senestré d'un lion contre- 
rampant de gueules, armé, lampassé et couronné d'azur, le tout 
soutenu d'une terrasse d'azur. 

Du Devant : parti au 1 d'azur , au casque taré de profil d'or, sur- 
monté d'une branche d'olivier en bande d'argent, au 2 de gueules à 
la fasce d'or, accompagnée en pointe d'une étoile d'argent. — Duport 
DE Duras et de Lorges : écartelé 1 et 4 d'argent à la bande d'azur, 2 
et 3 de gueules au lion d'argent. — Dulau-Belin-Marsan : losange 
d'or et d'azur. — Duclos: d'argent à 3 fasces ondées d'azur — Dufaur : 
d'azur à deux fasces d'or accompagnées de six besants d'argent, 2 et 1 
en chef, et 2 et 1 en pointe. — Dupleix de Gadignan : d'azur au lion 
d'or affronté à une couleuvre d'argent. — Du Lyon, de Gampet ; d'or 
au lion d'azur. — Delort : d'azur au lion d'or lampassé et armé de 
gueules, adextré en chef d'une étoile d'argent. — Delort , de Fleu- 
rance : de gueules émanché d'or, chargé en chef de 5 étoiles d'or 
posées en fasce et en pointe de 3 arbres arrachés de sinople aussi en 
fasce. — Des Periers de la Gelouze : d'azur au lion d'argent 
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.'iccompagué en chef de deux croissants de même. — Doazit (la ville 
de) : d'azur à 3 tours d'or, 2 et 1. — Delm as de Grammond : d*ar- 
gent à la croix ancrée de gueules, surmontée d'une couronne murale, 
par concession du roi Charles VU à Guillaume Delmas de Gram- 
mond, écuyer du comte de La Marche, pour être monté le premier 
sur la brèche au siège de Pontoise, en 1444. 

DupLEix : d'azur à une palme d'argent adextre d'un lion, seriestré 
d'une chèvre aussi d'argent. — Domesain : écartelé 1 et 4 de gueules 
au geai au vol abaissé d'argent, 2 et 3 d'argent au lion rampant de 
gueules. — DoAT : d'azur à 3 hérons d'argent membres et becqués de 
gueules. — DuFOURG d'Antist : d'azur à 3 croissants d'argent au 
chef cousu de gueules chargé de 3 glands renversés d'argent.. — 
DcFOURG, de Montastruc : d'or à 3 corbeaux de sable. — Bay, de 
Gastillon : parti au 1 de.... au lévrier rampant de.... accolé de.... au 

2 d'argent, à 3 chevrons d'azur. — Dumont, diocèse de Lombez : 
d'azur au monde d'or, surmonté d'une croix de môme. — Degère- 
d'azur au chevron d'or, accompagné de 3 roses de même, 2 en chef 
et 1 en pointe.-^ Dumoulin, de Labarthère : écartelé au 1 d'azur au 
soleil d'or à 6 rais d'argent, au 2 d'or au lion de sable, au 3 d'azur 
à 3^ bandes d'argent, au 4 d'azur à 3 gerbes d'or liées de gueules. — 
Durand : d'or à la bande d'azur chargée de 2 étoiles du champ. — 
DuRiEu : d'argent à 3 fasces ondées d'or, au chef de même chargé 
de 3 fleurs de lys d'or. 

Delpech : de sable à l'aigle d'or , à l'épée de gueules brochante 
sur le tout. — Du Fau : de gueules à la croix d'or cantonnée de4 fau- 
cilles d'argent. — Du Peribr, de Larsan : d'azur à l'épervier d'or, 
accompagné de deux poires de même, 1 en chef etl en pointe.' — 
Dembarrère : coupé, au l^r d'azur à la tour d'or et d'azur, Â la 
bannière d'or, au 2 d'azur au compas d'or ouvert en chevron accom- 
pagné en pointe d'une épée d'argent garnie d'or. — Depère : de 
sable au poirier arraché d'argent, fruité d'or. — Dessolle : d'azur 
à l'aigle d'argent, au chef d'or chargé de 3 étoiles d'azur. — Durfort 
d'ëtme . de gueules à 3 fasces d'argent. — Du Haut, de Salies : 
comme les Sallnis. — Dareich : d'azur à 3 croissants d'or, au chef 
de gueules, chargé de 3 étoiles d'or. — Du Lin : écartelé 1 et 4 d'ar- 
gent à la levrette passante 2 et 3 de gueules au lion morné, et 

vilaine d'argent. — Ducasse : écartelé 1 et 4 d'argent au chêne de 
sinople, 2 et 3 de gueules à 3 couronnes d'argent. — Dupré : d'azur 
à la fasce d'argent, accompagné de 3 besanls d'or, 2 en chef etl en 
pointe. — Dubois de la Gr^se - d'argent à l'aigle au vol abaissé 
de sable membrée de gueules. — Descanaux : parti, 1 de sinople à 

3 clîevrons brisés d'argent posés l'un sur l'autre , 2 d'azur à la licorne 
eflarée d'argent. 
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ËSPAGNET : de sinople à la croii ancrée d'argent» chargée en cœuf 
d'une éloile de sable. — Esolaux-de-Mbsples : d'azur à 2 faces d'or, 
surmontées d'une étoile enjambée d'une canette essorante de sable sur 
une rivière d'argent. — Espagnb-Montespan : d'argent au lion de 
gueules armé et lampassé d'azur accompagné de 7 écussons de sinople 
posés eu or le, et chargés chacun d'une face d'or. — Lts Ramefort 
brisent d'un croissant sur la cuisse du lion et les Durport d'une étoile 
sur l'épaule. — Esparbbs : d'argent à la fasce de gueules accompa- 
gnée de 3 éperviers de sable 2 et 1. Les Esparbés-Lussan mettent des 
merlettes. — L'Espinasse : fascé d'argent et de gueules. — Estaiîkg : 
de France, au chef d'or. — Estrades : de gueules au lion d'argent 
couché sur une terrasse de sinople, sous un palmier d'or. — Ëstrbsses : 
d'azur au chevron d'or accompagné de ^fersde lances de même, 2 en 
chef et i en pointe. — Estissac : pallé d'argent et d'azur de 6 pièces. 
— l'Estrade de Nêrac : écartelé, 1 et 4 de gueules au lion d'ar- 
gent, 2 et 3 d'azur à 3 étoiles d'or. — Espagnbt : d'argent à une 
autruche de gueules avec sa vigilance de même et 3 étoiles d'or en 
chef. Un autre Espagnet, porte d'azur à 3 soucis^ tiges' et feuilles d'or 
mouvants delà même plante, au chef cousu de gueules, chargé d'un 
soleil d'or. 

EscoRNBBOEUF : d'azur à 3 corbeaux de sable becqués et membres 
de6guenle». — Esclignac : d'argent au lion de gueules. — Eli- 
CETRY DE Gaas : d'argent à un arbre de sinople, terrassé de même 
et surmonté d'une colombe, essorante d'argent. — Espelette : d'ar- 
gent au lion de gueules. — Etgheyerrt : d'argent à 2 chaudières 
de sable, accompagnées chacune en pointe d'un oiseau de même. — 
Espbribs : d'or à un poirier de sinople, fruité d'argent acosté de 2 
étoiles d'azur et soutenu d'un croissant de gueules. 

Comte de Foix : d'or à 3 pals de gueules. — Ferbeaux : de 
gueules à 3 fauli d'argent. — Fabas : d'or à 3 pals de gueules. — 
Faget de Qdbnnefer : d'argent au hêtre terrassé de sinople, senes- 
tré d'une fontaine à 2 jets^du [même, au chef d'azur, chargé d'un 
croissant accosté de deui étoiles, le tout d'or. — Faudoas : d'azur à 
la croii d'or. Les Faudoas-Barbazan mettaient un parti de France. 
D'autres Faudoas-Barbazan : i et 4 d'azur à la croix d'or, 2 et 3 d'ar- 
gent au lion de gueules. — Faulong : d'or au chevron de gueules, 
accompagné de 3 faulx de sable emmanchées de même et posées 2 en 
chef et 1 en pointe. — Ferragdt : d'azur à un fer de lance en pal 
d'argent, la pointe en haut. — Ferrières : d'azur à 3 pommes de 
pin d'or 2 et I. — Fimarcon : d'argent au lion de gueules, armé> 
lampassé et couronné de sable. — Fortisson : d'azur à 2 tours d'ar- 
gent, posées sur une même ligne. Fournets-Gonez . de gueules à In 
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croii d'argent , chargé en cœur d'un écu d'or au lion léopardc de 
gueules. — FouRQUET-LuSTARD : d'or au chevron de gueules accom- 
pagné en chef de 2 mouches de sable et en pointe d'une coquille 
d'azur, au chef d'azur, chargé de 3 éloiles^l'or. — la Fargue : de 
gueules à 2 fasces d'or, accompagnées en pointe d'une flèche d'argent. 
LA FiTTE-MoNTAiGUT : d'azur à une montagne d'argent , surmon- 
tée d'un croissant d'or : — la Forgce de Bellbgarde : coupé au 
1 d'or à 2 lions affrontés de gueule, au 2 pallé d'argent et d'azur de 
6 pièces. 

La Font de Jean st- Projet : d'argent à la bande de gueules. — 
FocRCÉs : écartelél et 4 d'or au lion de gueules, 2 et 3 d'argent à 
une corneille de sable, becquée et membrée de gueules. — Fran- 
CLIEU : d'azur au chevron d'or, accompagné en chef de deui tAtesde 
more de sable, tortillées d'argent et en pointe de trpis pâquerettes d'or 
terrassées de même. — la Fargue de Barran : d'argent à trois 
flambeaux allumés de gueules, au chef d'azur, chargé en chef de 2 

étoiles d'argent et en pointe d'une tour de — Forgues : écartelé 

1 et 4 d'or à trois corbeaux de sable, 2 et 3 d'argent à trois chevrons 
d'azur. — Florence -. d'argent au pin de sinople, accosté d'un lion 
rampant au fust de l'arbre. — Du F>iur : d'azur à deux fasces d'or 
accompagnés de sii besans, 1 et 2 en chef, 1 et 2 en pointe. — Favars . 
d'or à une plante de fève, de deux tiges de sinople. — Filhol : écar- 
telé, 1 et 4 d'azur h trois pâtes de griffon d'or, 2 et 3 de Monlezun. 

— FoucAUD : d'or au lion morné de gueules. — Lafitte- Pelle- ^ 
PORC : d'azur au lion d'or couronné d'argent, lampassé et armé de 
gueules, à la bordqre d'or chargée de deux merlettes affrontées de 
sable. — La Fourcade : d'azur à deux lions d'or lam passés et ar- 
més de gueules, appuyés sur deux colonnes d'argent. 

La Font : de gueules au lion d'or accompagné de 12 besants de 
même en orle. — Fosseries : de gueules à la croix d'argent chargée 
d'un léopard d'azur. — Ferrabouc c parti au 1 d'or à l'arbre de sino- 
ple, senestré d'un bouc contre-raimpant de sinople, 2 fascé d'or et d'azur 
de 4 pièces, la première fasce chargée de 3 merlettes de sable, et la 
seconde de 3 étoiles d'argent, an chef d'azur chargé de 6 étoiles d'ar- 
gent. — Forcade-du-Pin : écartelé 1 d'argent au lion de gueules 
armé et lampassé de sable, 2 et 3 d'azur à 3 étoiles d'or 2 et 1 , 4 d'ar- 
gent à 3 bandes de gueules. — la Fargce-de-Montcrabeau : parti 
1 d'argent à 3 flammes de gueules 2 et l,2d'azur à la bande d'or accos- 
tée de deux cors d'argent. — Fleurange (ville de) : porta d'abord 
(l'argent à l'aigle éployée de sable ; par concession du roi Jean, elle 
n jouta depuis un chef d'azur à 3 (leurs de lys d'or 2 et.l. 

GuiENNE : de gueules au Léopard d'or, armé et lampassé de gueules. 

— La Gascogne (province) : ccarlelé 1 et '< d'argent au lion d'argent, 
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2 et 3 de gueules à la gerbe d'or liée d*aiur. — Les ducs de Gka- 
MONT ^r DK GciGBE : écartéUe 1 d'or au lion d'axur, 2 el 3 d'Asté, 
4 d'Aure, et sur le tout de gueules k la croii pâtée d'argent. — Ga> 
LABD : d'or à 3 corneilles de sable, becquées et niembrées de gueules. 

— Les GALiiBn-BÉARN : écartèlent 1 de Galard, 2 d^azur à Faigle 
éployée d'or, 3 de la Roche- Andréa 4 de Béarn. — Gkstas : d^aïur à 
la tour d'argent maçonnée et crénelée de sable. — Gm at : d'azur à 
un épervier d'or. — Goth ou Gouth : d'or à 3 fasces de gueules. — 
Gratibrdb la Crosb: écartelé, 1 et 4 échiqueté d'argent et de 
gutiles, 2 d'argent k 3 ours de sable passant l'un sur l'autre, au 3 
d'argent au lion d'azur couronné d'or, armé et lampassé de gueules. — 
Grossoles-Flasiarens : de gueules au lion d'or couronné de même, 
naissant d'un lac d'argent, au chef cou^u d'azur chargé de 3 étoiles 
d'or. — Guinard : d'azur à un soleil naissant d'or, surmonté de 3 
étoiles, 2 en chef et 1 en pointe. — Gelas : d'azur au lion d'or armé, 
lampassé et couronné de gueules. — Garros : d*azur au lion d'ar- 
gent accompagné de 3 étoiles de même, 1 en chef et 2 en pointe^ et 
abaissé sous un chevron aussi d'argent. — G aracd : d'azur à la fasce 
d'or, accompagnée de 3 coquilles d'argent, 2 en chef et 1 en pointe. — 
GoirrAUD-BiRON. : écartelé en bannière d'or et de gueules. — Goi- 
han : écartelé 1 et 4 de gueules au lion d'or, 2 et 3 d'azur à 3 bandes 
d'or. 

Gahardbs : d'azur au sautoir d'or. — Gémit de Luscan : d'azur 
à 3 chevrons d'or. — Gbnsac : de gueules àf la croix d'argent chargée 
en cœur d'un léopard d'azur. — Gensac-Larocbe : d'or à 3 roses de 
gueules. — Granvillb .* d'azur à 3 croissants d'argent. — Godon : 
de gueules au cygne d'argent , accolé d'un , anneau d'or. — Gbni- 
brodx : de gueules à 3 fasces ondées d'or. — Les Genibroux-Cas- 
telpbrs : portent de même. — Grahond-Cadbroussb d'or au lion 
d'azur, armé et lampassé de gueules. — Guers : d'azur au croissant 
d'argent. — Grakdidier : d'argent au sautoir de gueules, chargé 
en cœur d'une étoile d'or et cantonné de 3 hures de sanglier, arra- 
chées de sable. — la Gramgb-St-Pbsserre : écartelé au l«r d'azur 
à l'épée haute en pal d'argent, montée d'or, au 2 de gueules au lion 
d'or à l'orle de 9 merlettes d'argent, au 3 d'argent à 3 pommes de pin 
nu naturel, au 4 d'argent à 3 têtes de loup arrachées d'azur. -— Grb- 
isiBR : de gueules à la fasce d'or, accompagnée en chef de deux mo- 
lettes d'éperon de même et en pointe d'un agneau passant d'argent. 

— GouLARo : d'azur au lion d'or membre, couronné et lampassé de 
guevies. 

Gassion : écartelé 1 et 4 d'azur, à la tour d'or, au 2 d'or à 3 pals de 
gueules, au 3<- d'argent à l'arbre de sinopic, traversé d'un lévrier de 
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gueules courant et^oUelé d'argent. — Gramont de Mauvkzin: d'ar- 
gent au sautoir dentelé d'azur, cantonné en chef et en pointe d'un 
lion de sable et à dextre et à sénestre d'une tour de même. — Guilhkm 
DE Lansac : losangé d'argent et d'azur. — Gayarret : d'argent à 
3 lions de sable, armés et lampassé de gueules, 2 et 1, les deux pre- 
miers afifrontés. — Gardouch : d'or à la croix de sable. — Gervain 
DE Roquepiqoet : d'azur au chevron d*Dr, accompagné de 3 roses de 
même, 9 et 1.-^ Genestet de Ghairac : d'azur au lion d'argent, ac- 
compagné en pointe d'un croissant du même. — Guichbné : d'argent 
au chevron de gueules, accompagné de 3 roses ou quintefeuilles,^ en 
chef et une en pointe. — Gaston : d'argent à une cage de sable, au 
chef de même. — Gravier de la Crose : écartelé 1 et 4 , échiqueté , 
d*argent et de gueules, 2 d'argent à 3 ours de sable, l'un sur l'autre, 
3 du Bouset. 

Gaujac : de gueules à 2 tours d'argent posées en fasce, au chef 
d'azur, chargé de 3 étoiles d'or. — Goudin : de sinople à 3 champi- 
gnons d'argent. — Gasc de Plaisance-, d'or au lion léopardé de sable, 
sur une terrasse de sinople. — Gasc-Cocuhont : d'azur au lion d'or, 
au chef d'argent chargé de 3 molettes d'éperon d'azur. — Gasc-Mia- 
LET : de gueules à la bande d'or, accompagnée de 5 molettes d'éperon 
du même, posées en orle, 3 en chef et 2 en pointe. — Gramond : 
près Lavardac, d'azur^ au lion d'or armé et lampassé de gueules. — 
Giscard : d'azur à la bande d*or. — Garic-d'Usech : d'or au chêne 
de sinople, fruité d'or au chef d'azur, chargé de 3 étoiles d'or. — 
Gauran : d'azur, à 3 flèches d'argent posées en pal. — Garro : d'ar- 
gent à la croix de gueules, cantonnés de quatre loups passants de sable. 

— Grandidier : d'argent au sautoir de gueules, chargé en cœur 
d'une étoile d'or, cantonné de 4 hures de sangliers arrachées de sable. 

— GouRGUE : d'azur au lion d'or lampassé et armé de gueules. — 
Garrané : parti, au 1*^' d'argent au lion de gueules^ au 2^ d'azur à 
3 fasces d'argent. — Grailly : d'argent aliàs d'or à la croix de sable, 
chargée de 5 coquilles d'argent. Les Foix-Grailly portaient de Foix- 
JBéarn. — Guerre : de gueules à 3 fasces d'argent, aliàs d'argent au 
chevron de sable. — Garac-St-Christau : d'azur à 3 gardes d'épée 
d'argent en bande. — Gironde : d'or à 3 hirondelles de sable , 2 et 1 , 
les deux en chef affrontées, la dernière au vol étendu. 

Haitz: d'argent à un arbre terrassé de sinople, au sanglier de sable 
brochant sur le fust de l'arbre. — Haraneder : d'argent au prunier 
de sinople, fruité de pourpre, le tronc de l'arbre servant de stangue 
à une ancre de sable. — Hureaux (Lespès de) d'azur au lion d'or, 
accompagné de 5 coquilles de même posées en orle. — Hébert : d'a- 
zur au cerf passant d'or sur une terrasse de même. — Heitrail : 
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d'azur à deui lièvres d'or passant I'iid sur l'autre. — Harauburb : 
d'or À Tarbre de siaople arraché, côtoyé à senestre d'un ours de sable, 
contre-rampant au fust de l'arbre, à la bordure de gueules chargée de 
8 sautoirs d'or 3, 2 et 3. — Harispe : d'azur au cheval d'or passant, 
terrassé de sable et surmonté de 3 étoiles d'argent en chef. — Haut- 
pouL : d'or à deux fasces de gueules, accompagnées de sii coqs de 
sable, crèlés et barbés de gueules , 3,2 et 1. — Hugues : d'azur à 
2 coquilles d'or posées en fasce. — Haget : d'or à un hêtre de sino- 
ple, .accosté de quatre épées posées en pal, les pointes en haut et les 
poignées garnies d'or. — Hérail :, d'azur au navire d'or fretté, voilé 
et équipé d'argent, et voguant sur une mer de même. — Hbrici : 
d'argent à 3 hérissons de gueules. — Héron de Malausannb : 
d'azur au héron d'argent. — Hitton : d'or au lion de gueules. — 
Haussez : d'azur à 3 merlettes d'argent, coupé de même à la feuille 
de scie de gueules, ses dents tournées à senestre. — Hocquart : de 

, gueules à 3 roses d'argent.— Harpouin de Ghalons : d'or au che- 
vron de gueules, accompagné de 3 cœurs de même. — Hunault 9e 
Lantar : d'azur à 3 fasces d'or. 

( IsLE-JouRDAiN : de gueulcs à la croix clécbée^ vuidée et pom- 
metée d'or. La ville de l'Isle-Jourdain , écartèle 1 et 4 des comtes 
d'Armagnac, 2 et 3 de cette croix. — Isalguter : de gueules à un 
isalgue d'argent. — Incabips : d'argent au chêne de sinople, une le- 
vrette de jgueules passant au pied. —Un autre porte d'or au pin de 
sinople, fruité de six pommes d'or J au chef d'azur chargé d'un aigle 
d'argent. — Irumburt : coupé au 1^^ de Béarn , au 2^ d'azur à la 
croix d'argent pommelée d'or, à la bordure d'azur chargée de 8 sautoirs, 
d'or. — Ibos DE Talasac et de Lagarde : d'or au pin de sinople, 
accosté de deux lions rampants et affrontés de gueules, au chef tiercé 
au 1er d'azur, chargé d'un croissant d'argent surmonté de 3 étoiles 
de même, au 2 d'argent à la tête de maure de sable tortillée d'argent, 
au 3 de sable chargé de 3 de losanges d'argent, surmontés de 3 étoiles 
d'argent aussi. — l'Islb ou Lille : d'argent à 3 roses de gueules. 
— l'Islb- LA-BouTiÈRB : d'azur à 2 épées d'argent, posées en sau- 
toir, la pointe en haut et la poignée d'or, accompagnée en chef d'une 
couronne de marquis d'or, et en pointe d'une tour aussi d'or. 

Jausselin : de gueules au chevron d'argent accompagné de 2 
étoiles d'or, posées l'une en chef et l'autre en pointe, parti d'azur au 
lion d'or, surmonté d'une étoile du même. — Jaulin : d'argent au 
lion rampant de gueules : une autre porte parti d'or et de gueules. — 
JoANNAs : de gueules au sautoir d'or^ cantonné de quatre Heurs de 
lys de même. — Jaubbrt »b BAftAâVi.T : d'or à la croix de sable 
chargée de 6 coquiUéf tfargeat inr à deux lions 
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affrontés d'or, au chef d'argent chargé d'un pindesinople. — Jaubert : 
d'azur à la fasce d'or, accompagnée de 6 fleurs de lys de même. 

Kercado-Molac : d'azur à 9 macles d'or, accostées et arc-boutées, 
rangées en trois fasces, chacune de 3 macles. 

Labbat de Viela : d'or à deux sangliers de sable. — Lamesan : 
d'azur à une main d'argent mouvante du flanc dextre, et tenant une 
fleur de lys d'or. — Lannbs de Montebello ; de sinople à l'épée 
d'or en pal, la pointe en haut, au chef cousu de gueules, semé d'étoi- 
les d'argent. — Lart : de gueules à trois bandes d^argent. — Laur : 
d'argent à une tour d'azur, accompagnée en chef d'un croissant de 
gueules; d'autres disent d'or au rameau de laurier de sinople mouvant 
du flanc senestre. — Lauzdn : tiercé en bande d'or, de gueules et d'azur. 

— Lay EDAN : d'argent à 3 corbeaux de sable. — Leberon : d'azur au 
Jevrier courant d'argent en bande, accolé de gueules. — Ledoux de 
MopfTiGNT : d'azur au lion d'or accosté de deux bras, armés chacun 
d'une épée d'argent. — Lescun : écartelé 1 et 4 d'argent à 3 bandes 
de gueules , 2 et 3 d'or à 9 losanges en pal , mis 3 , 3 et 3. Lescun 
Ancien portait de gueules au cœur d'or. — Lesparre : d'azur au 
lion d'or. — Leyis-Mi repoix : d'or à 3 chevrons de sable pour de- 
vise : Dieu aide aU' second chrétien Levis. — Lons : d'argent au pin 
de sinople, côtoyé à dextre d'une étoile de sable et à senestre d'une 
once de gueules. — Lort de Serignan : d'azur au lion d'or, accom- 
pagné d'une étoile d'argent. — Lussan : d'or au lion de gueules. — 
LusTRAC : écartelé 1 et 4 de gueules à 3 fasces d'argent, 2 et 3 d'azur 
au lion d'or couronné de même, lampassé et armé de gueules. — 
Lagonde : d'azur à un chevron d'argent, chargé de deux rats de sa- 
ble, accompagné, en chef, de 2 grenades tigées d'argent, et en pointe 
d'un arbre de sinople terrassé de même. — Lasserre de Montréal : 
d'or au lion de gueules, soutenant de ses deux pâtes un lys de jardin. 

— Layigne : d'argent au cep de vigne, terrassé de sinople , fruité de 
pourpre, au chef d'azur, chargé de 3 étoiles d'or. — Lusaret : écar- 
telé 1 et 4 tiercé en fasce , au 2 et 3 d'argent au chevron de sable, 
accompagné, en chef, de 3 tourteaux de gueules. 

Laborde-St-Louboué : écartelé 1 et 4 d'azur au chevron d'or, 
accompagné en pointe d'un lion naissant, 2 et 3 d'azur à 3 pommes 
de pin. — Lingua de St-Blaisxat : de gueules à 3 bandes d'or, au 
chef d'argent, chargé de .... à l'écusson d'azur, chargé d'une croix 
d'argent, surmontée de 3 mîtres d'évêque, d'argent. — Larlenqde . 
de gueules au château flanqué de deux tours donjonnées d'argent , ma- 
çonné et ajouré de sable, au chef d'azur, chargé d'un croissant d'argent. 

— Lau de Lusignan : losange d'or et d'azur. Un autre Lau por- 
tait d'or un laurier à 3 branches de sinople au lion Icopardé de gueu- 
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leS) brochant sur le fust de l*arbre, à la bordure d'azur, chargée de 
15 besants d'argent. — Lussi : d'or au château d'azur, terrassé de 
sinople et ajouré d'argent, au chef de sable chargé de 3 étoiles d'ar- 
gent posées en fasce. — Lacroix : de gueules à la croix pommetée d'or, 
cantonnée en sautoir d'un besant d'argent et d'une étoile d'or. — La- 
VEDAN-CAZAUBOif : d'argent à 3 chevrons de gueules^ accompagné 
de 3 .. 2 en chef et 1 en pointe. — Las : d'azur à l'agneau pascal d'ar- 
gent à la banderole de gueule, croisée d'or. Lacarrt : d'azur à une 
serrure à 4 clous d'argent, accostée d'une clef d'or. — Lavedan 
Ancien : d'azur à 3 cœurs d'or, 2 et 1. — Labarthe : écartelé 1 
et 4 d'or à 3 pals de gueules, qui est Labarthe, 2 et 3 d'azur à 3 flam- 
mes enfumées d'argent, partant du pied de l'écu, qui est de Fumel. 

LissALDE : parti au 1 d'argent à la salamandre d'azur , couronnée 
d'or et posée sur un bûcher de gueules, 2 et 3 d'or à 3 merles de 
sable , becqués et membres de gueules, 2 et 1. — Lordat : d'or à la 
croix alésée de gueules. — Loubens : de gueules au loup ravissant 
d'or. — Lapennb : écartelé 1 d'azur à 3 pals d'or, 2 et 3 de gueules au 
lion d'or , 4 d'azur à 3 fleurs de lys d'or. — Le comté de Gaure : 
d'or au lion de gueules, à la bordure dentelée de sable. — Laro- 
cuB - FoNTENiLLES : d'azur à 3 rocs d'échiquier d'or. — Lupiac : 
d'argent au loup ravissant de sable. — Laclaterie : écartelé 1 et 4 
de gueules à 3 besants d'or, 2 et 3 d'argent à une couronne d'épines 
(Je sinople, sur le tout d'argent à la bande d'azur , chargée de 3 têtes 
de lion d'or, lampassées de gueules. — Lesat : d'argent au chevron 
de sable , accompagné de 3 molettes d'éperon de même. — Lard- 
QU AN: de gueules au roc d'argent, au chef de môme, chargé de 3 
orties de gueules. — Lasudrie : de gueules au lion couronné d'ar- 
gent à l'orle de 14 besants d'argent. — Laroque-Ordan : d'azur 
(lu sautoir d'or. 

Lapetrie de St-Orens : parti, au 1 de gueules, au chevron d'or, 
accompagné en chef de 2 étoiles d'argent et en pointe.d'une tour 
aussi d'argent maçonnée de sable et au 2 d'azur au lévrier d'argent. 
— Laas : écartelé 1 et 4 d'or au lion de gueules, 2 et 5 d'azur à la 
levrette rampante d'argent. — Laborde-Lassalb ; d'or au chevron 
de gueules, accompagné en pointe d'un lévrier rampant d'argent. — 
Laharque de St-Sever : coupé au 1 d'or à la tête de cheval coupée 
de sable, à la bordure dentelée d'azur, parti de gueules à l'épée d'ar- 
gent en pal, la pointe en haut, au 2 d'or à l'arc bandé avec sa flèche 
de sable. — Lartigdb-Lassale : de gueules au lion d'or. — Lam- 
bert de Labarrère : d'azur au lion d'or traversé en barre d'une 
flèche d'argent, la pointe en haul. — Lambert des Granges : d'ar- 
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genl à la fasce de gueules , accoupagoée en chef de 3étoiles et en 
eu pointes d'un lévrier passant. — Larrodx : d'azur à la rose d'ar- 
gent. — Lam ABQCE : d'azur à la bande accostée de deui lions ram- 
pants de même. — Lacassagne en Bigorke : écartelé 1 et 4 d'azur 
au dauphin d'argent, 2 et 3 d'or au chêne arraché de sinople. 

Larroque-St-Orens : d'azur à un roc d'échiquier d'argent. — 
Laroque-Nébousan : de gueules à trois rocs d'échiquier d'or 2 et 1 . 

— Lalanne : coupé au 1 d'argent au sautoir d'azur, parti d'azur à 2 
léopards passants d'or, au 2 d'argent au pin de sinople. — La Rhée : 
d'azur à un ray d'argent. — Lahres de Sayignac : d'azur au lion 
rampant d'or. — Lahazëre : de gueules à 2 loups passants d'or. — 
Lafitte-Montégut : parti au 1 d'azur à une montagne de 6 copeaux 
d'argent, surmontée d'un croissant de même qui est Laflite , au 2 
d'azur à la tour d'or qui est Montégut. — Lussan-d'âubeterre : 
écartelé au 1 et 4 d'argent à la fasce de gueules, accompagnée de 3 
merlettes de sable, deui en chef et 1 en pointe, au 2 losange d'or et 
d'azur, au 3 de gueules à 3 léopards d'or l'un sur l'autre. — Léau> 
MONT : d'azur au faucon pejché et grillé d'argent. — Lom agn £ ; 
d'argent au lion de gueules, d'autres disent de gueules au lion d'argent. 

— Lardaux-Brion : écartelé au 1 et 4 d'azur à la croix pâtée , au 2 
et 3 d'or, à l'aigle éployée de sable. — Lupé : d'azur à 3 bandes d'or. 

— Lannefranque. — de gueules à 3 chevrons d'or. — Layardac : 
d'argent au lion de gueules, issant d'une montagne dans une rivière, 
au chef de gueules, chargé d'une fasce d'or, àla bordure d'or. Un autre 
Lavardac portait: parti au 1 d'azur à 3 gerbes d'argent^ au 2 d'argent 
à l'agneau paissant entre deux serpents noués. — Lassus-Ladbvèze . 
d'or à la bande engrelée d'azur, accompagnée de deux grenades de 
gueules, 2 en chef et 1 en pointe. — Lassale : de gueules au lion 
rampant d'argent, couronné d'or, au chef d'argent chargé de 3 ramiers 
d'azur, becqués et membres de gueules. 

Lascasbs : d'argent à la bande d'azur. — Leqdien de la Neuf- 
ville ; écartelé 1 et 4 de sinople à un chien braque d'argent accolé 
de sable, surmonté d'une palme d'argent poséeen fasce, au 2 et3 bandé 
de vairetde gueules de 6 pièces. — Labbadie de Villeneuve : de 
gueules à la montagne d'argent, accostée de deux lions affrontés et 
contre-rampants d'or , au chef cousu d'azur chargé d'une colombe 
essorante d'argent. — Le Sueur : d'azur au pommier arraché de 
sinople. — Ladoue: écartelé 1 d'argent au lion de gueules, 2 d'azur 
à3larmes'd'argent2et 1, au 3 d'argent à trois rivières de gueules, 
4 d'argent à la merlette de sable. — La Mothe-d'Isault : d'argent 
à 3 cyprès de sinople, terrassés de même, posés en pnl. — Lesparrë : 
d'azur au lion dor. — Lassera n . d'argent à la fasce de gueules. 
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chargée de 2 tours d'or. — Latrau : parti au 1 d'argent nu lion de 
gueules, au 2 d'azur à 3 fasces d'argent. -*Delhom : d'argent à 
l'orme de sinople.. — Lbscout : d'or à 3 trèfles d'azur. — Lespés : 
de gueules à la fasee d'argent, accompagnée de 3 roses de même. 

Labat : d'azur au pal d'argent, accolé de 2 molettes d'éperon d'or. 
— Lage : d'or à la croix de gueules. — Loupiac : d'argentà 3 fasces 
d'azur, au chêne arraché de sinople, brochant sur le tout, et un loup 
de sable passant au pied du chêne. — La Marque 00 M arca : d'azur 
k une palme d'or en pal, accompagnée de 3 montagnes de 6 copeaux 
d'argent, 2 en chef et 1 en pointe. — Laugnac -. de gueules à 3 bandes 
d'argent. 

LoBDATS : d'or k la croix alaisée de gueules. — Lur-Salucbs : 
écartelé 1 et 4 de gueules à 3 croissants d'argent au chef d'or, 2 et 

3 d'or, au chef d'azur. — Lbyesod de Yesins : d'or à la croix en- 
grêlée d'azur. — Lafon : d'argent à la bandede gueules. — Lestrade : 
d'or à la fasce d'azur chargée de 3 étoiles d'argent. — Lamothe Par- 
DiBS et Tarrebren : d'argent à 3 cyprès terrassés de sinople. — 
Lavabdac : d'azur à la molette d'éperon d'argent. — Ldpiac : écar- 
telé 1 et 4 d'azur au lion d'or, 2 et 3 d'argent au loup ravissant de 

, sable à la bordure d'argentchargée de9 canettes de sable. — L alande : 
écartelé d'argent et d'azur. — Lacoste : taillé d'argent et de sable à 

4 lévriers courants de l'un à l'autre. — Lanusse : de sable à l'agneau 
pascal d'argent, au chef cousu d'azur, chargé de 3 étoiles de même. 
Lassebre : d'azur à l'aigle d'or au vol abaissé. — Lautrec : de 
gueules au lion d'or, écartelé 1 et 4 de Toulouse. — Lassale : d'azur 
à 3 chevrons d'argent, chacun chargé d'un fer de lance de sable. — 
Lacarre : écartelé 1 et 4 de Navarre, 2 et 3 d'argent au lion d'azur, 
armé, lampassé et vilené de gueules. — Lacarre, d'Auch : écartèle 
ainsi : 1 d'azur à la croix fleurdelisée d'argent, 2 de Navarre , 3 de 
gueules, au lion couronné d'or, lampassé de gueules, 4 de Béarn. 

Lalande de Hins : de gueules à 4 fasces d'argent. — LbssepS: 
d'argent à un cep de vigne terrassé de sinople , fruité de deux grap- 
pes de sable et surmonté de 2 étoiles d'azur. — Lure de Cambo : de 
gueules au lion léopardé d'argent, à la bordure componée d'or et de 
gueules. — Labordb-Lissaldb : écartelé 1 et 4 d'or au chevron de 
gueules, accompagné en pointe d'un lion rampant de même, au 2 et 3 
d'argent à un arbre de sinoplç, accosté de deux lions afl'rontés d'azur, 
et accompagné en pointe d'un croissant de même. — Larrast : parti 
au 1 d'argent, au chevron d'azur accompagné de 3 coquilles de sable, 
2 en chef et 1 en pointe, au 2 d'or, au chevron de gueules, accompa- 
gné en chef de 2 merlettes de sable, et en pointe d'un pin de sinople. 
Lascases ou Las Casas : d'or à la bande d'azur, à la bordure de 
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zur à 3 lions naissants d'or 2 et 1. — Mélignan : écartelé 1 et 4 de 
gueules an lion rampant d'or, armé et lampassé de ... 2 et 3 d'argent 
à la plante d'artichaud sauvage de sinople. — MoNTESQUiEc-SECoiif • 
DAT : d'azur à 2 coquilles d'or en ôhef et au croissant d'argent en 
pointe. — MoNTFAucoitr : de gueules au faucon d'argent. — Mau- 
léon-Sbremput, là Salle et Gbnsac : de gueules au lion d'or 
armé et lampassé de sable. Un autre Maùléon porte d'argent au lion 
de gueules. 

Malartic : d'argent à la croix pommetée de j^ueules, cantonnée 
en sautoir, de dextre à senestre, d'une molette de sable. Les Massas 
portaient de même. — Maniban : de gueules à deux bourdons de 
pèlerin posés en sautoir, cantonnés en chef d'un croissant d'argent, 
et sur les 3 autres faces d'une larme de rbôme. — Marestang : d'or 
au lion de gueules^ armé et lampassé d'azur à la bordure d'azur. — . 
MiossEXS : écartelé 1 et 4 d'azur au lion d'or, 2 et 3 d'or plein. — 
MoNS DE Bellegardb : de gueules à 2 globes d'or. — Montron : 
écartelé 1 et 4 d'azur au lion de gueules, 2 et 3 d'azur à fasces d'or. — 
MeritensdeLago : d'argent à l'arbrede sinople, au lévrier degueules 
attachée au fust de l'arbre. Meritens de Béarn porte d'azur au lévrier 
d'argent arrêté contre un arbre de sinople. — Mathas, comte de Bi- 
GORRE, portait losange d'azur et de gueules. — Monet : d'or à 
3 colonnes de sable 2 et 1. — Maigné de Salnaye : d'azur à la 
main dextre apaumée d'argent. — Majoran : de gueules à la croix 
alésée d'or , surmontée en chef de 3 étoiles d'argent, celle du milieu 
plus élevée. — Miramont : de gueules à 3 têtes de lion d'or. — 
Mallac : échiqueté d'azur et d'or de seize pièces, chargées chacune 
d'une étoile de l'une en l'autre. — Madyezin : écartelé 1 et 4 de 
gueules, à 3 tours d'argent 2 et 1 , au 2 et 3 d'azur à 1 rocher d'argent. 

Menou : de gueules, à la bande d'or. — Maravat : d'argent , au 
pal d'azur. — dd Mont : degueules, au chevron d'or. — Montbèron : 
fascé d'argent et d'azur. ^Mbillan de Lahitte : cTe gueules au 
lion d'argent, au chef cousu d'azur chargé d'un croissant, accosté de 
2 étoiles de même. — Mazieu : de gueules à la fasce dentelée d'or, 
accompagnée de 3 étoiles de même, 2 en chef et 1 en pointe. — Mac- 
Mahon : d'argent à 3 lions léopardés et contournés de gueules, armés 
et lampassés d'azur, l'un sur l'autre; quelques branches écartellent de 
France. — Maignaut : d'azur à 3besants d'or. Les Maignaut-Mon- 
tégut changeaient les émaux. Un autre Maignaut porte de sable à la 
croix d'or. — Marchel : d'argent àdeux lions de sable, affrontés et 
soutenant un croissant. — Marrenx : parti, au 1 d'or à 2 tourteaux 
de gueules, au 2 de gueules, à 2 pals d'argent. — Mazade : d'azur au 
chevron d'or accompagné, en pointe, d'un lion de même, lampassé et 
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Ue 3 merletles de .... — Miglos : écartelé 1 et 4 de gueules ad lion 
d'or j 2 d'argent au château à 3 tours de sinople , maçonné de sable, 
3 d'azur à la croii d'or. — Maribail : d*azur au rocher d'or , posé 
sur une onde d'argent, au chef chargé d'un croissant accosté de deux 
étoiles. — Madaillan : tranché d'or et de gueules. — Maravat : 
d'argent au pal d'azur. -^Mont de Plbhot : de gueules au chevron 
d'or. — MoNTAZsT : écartelé de Malvin de Monpesat. 

Mas : d'azur à 2 mâts de vaisseaux, rangés d'argent; d'autres di- 
sent d'azur à une tige de 3 roses d'argent, au chef d'or, chargé de 
3 étoiles d'argent. — Monta lambert : d'argent à la croix ancrée de 
sable. — Mesme : d'or au croissant de sable. — Montberon : 2 écar- 
telé, 1 et 4, fasce d'argent et d'azur, 2 et 3 de gueules plein. — Me- 
DRANE : d'argent à la bande d'azur ; d'autres disent d'azur à 3 fusées, 
ondées d'argent. — Maruiesse : écartelée 1 et 4 d'or au lion de 
sable lampassé de gueules, au chef d'azur, chargé de 3 étoiles d'or, 2 
et 3 d'argent à la fasee de gueules accompagnée de 3 merlettes de sa- 
ble. — Megret-d'Etigny : d'azur à 3 besants d'argent^ au chef d'or 
chargé d'une tête de lion arrachée de gueules. — Montesquiov-Ro- 
QUEFORT : d'argent à 3 chevrons de sable. — Montgommbrrt : 
d'azur au lion d'or , lampassé et armé d'argent. — Margellus : 
d'azur à la tour d'argent donjonnée à déxtre d'une tourelle de même, 
le tout maçonné de sable. — Malleville : d'azur à 3 molettes d'é- 
peron d'or. — MoifCAPE DE CoNDOM : d'argent au lion de gueules, 
atteignant de ses deux pâles de devant une herse s^rrazine posée au 
canton dextre de Vécu. — Montlaur-Escoubès : de gueules au 
mpnde d'argent cintré de gueules , croisetté d'argent et soutenu par 
deux lions affrontés aussi d'argent. — Molleville-de-Ponsan-Sou- 
BiRAN : d'or à l'arbre terrassé de sinople au cerf couché de gueules, 
brochant sur le fust de Farbre, au chef d'azur chargé d'une étoile 
d'argent accostée de deux vanets de même. — Mirande (la ville de) : 
d'azur à 3 besants d'or, 2 et 1, couronne de comte, surmontée d'une 
mttre d'abbé avec une épée et une crosse passées en salitoir derrière 
l'écu. 

MoRET : d'or à la herse de sanglier de sable, accompagnée de cinq 
merles de gueules, 3 en chef et 2 en pointe. — Miraumont : de gueules 
ù 3 têtes de lion d'or. -^ Marrenx : parti, au 1 d'or, à 2 tourteaux 
de gueules, au 2 de gueules, à 2 pals d'argent. — Monbins : de 
gueules, à la croix d'argent. — Montaut-Mocidan : d'argent au 
chef denché d'azur. — Molier : au pin de sinople, accompagné en 
chef de deux lions de gueules, et en pointe de deux pigeons. — Ma- 
DRONET : d'azur au lion d'or, au chef cousa de gueules, chargé de 3 

r. . 42 
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glands d'or. — Mazbliëres : d'or au chevron brisé de gueules, ac- 
compagné de 3 lions de sinople, 2 en chef et 1 en pointe. — Massas : 
d'azar à 3 fasces d'or, accompagnées en chef de 3 cloches d'argent 
bataillées de sable, et en pointe de 3 demi-losanges aussi d'argent. — 
MoRLAS : d*azur à 9 besants d'argent. — JMibail : d'azur à Faigle 
éployée d'argent, becquée et membrée de gueules, au chef d'argent. — 
MoTfTBEL : d'or au lion de sable, armé et lampassé de gueules à la 
bande componnée d'hermines et de gueules brochant sur le tout. — 
Marciac (la Tille) : voir p. 419. 

Natailles: d'azur, à la levrette d'argent, colletée de gueules, 
accompagnée de 3 bouquets de cerises au naturel. — Natarre 
(royaume de) : de gueules, aui chaînes d'or, posées en orle, en croix, 
en sautoir. — NoÉ : losange d'or et de gueules, l'écu en bannière. — 
NoGcés : d'or au noyer desinople, fruité de même, accosté de 2 ours 
contre-rampanls et affrontés de gueules. — Norot : d'azur, au crois- 
sant d'or, surmonté d'une étoile de même. Un autre Noroy : d'argent 
à la fasce de gueules, sommée d'un lion issant de sable. — Narbonn e- 
Lara : de gueules plein. Les Narbonne-Fimarcon écartelaient de 
Fimarcon. — Noaillbs : de gueules à la bande d'or. — Natailles- 
Labatdt : écartelé au 1 d'azur au lion d'or, au 2 de France, an 3 de 
gueules, à 3 flèches d'or, ferrées d'argent, posées en pal, la pointe en 
bas, au 4 d'or, à une épée à l'antique posée en pal, qui est de St-Jac- 
ques. Celte branche avait conservé la commanderic héréditaire de 
Bessant, dans le département des Landes, appartenant à l'Ordre de 
St-Jacques ou de la Foi, dont nous avons parlé dans le 2« volume de 
cette histoire. — Natailles-Banos : écartelé 1 et 4 d'azur au lion 
d'or, 2 et 3 losange d'argent et de gueules. — Nats : d'or, à la croii 
polencée d'azur. — Noseilhbs : d'or, au chevron d'azur, chargé de 
3 quintefeuilles ou roses d'argent. — Noailhan: de gueules à la 
croii vuidée et tréflée d'argent. — Najac : d'azur, au château d'ar- 
gent, crénelé de même, maçonné et ajouré de sable, donjonné de 3 
tours de même , sommé d'un aiglon éployé d'or , becqué et membre 
de gueules.— Nogaret de la Valette : d'argent au noyer de sino- 
ple, au chef de gueules, chargé d'une cro'x alésée, aliàs potencée 
d'argent. — Ncx : d'argent au chevron de gueules, accompagné en 
chef de 3 croissants de même 2 et i , et en pointe d'un noyer terrassé 
de sinople. 

Orbessan ! d'azur au vase ou aiguière d'or. — Ornesan de St- 
Blancart : d'or à 3 fasces de gueules; d'autres disent d'azur au 
lion d'or. — Olce : écartelé, 1 et 4 de gueules à 4 fasces d'argent, 2 
et 3 de gueules à 3 chevrons d'argent, adcxtré en chef d'une étoile 
d'argent. — Ornex de Villemage : d'argent, ù la bande d'azur. — 
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OsscN : d'or, à un ours de sable passanl sur une terrasse de sinoplc. 

— OuNODx : de gueules, à la croix alésée d'argent. — Ocdinot (due 
de Reggio] : parti , au 1 de gueules à 3 casques d'argent tarés de 
profil, au 2 d'argent au lion de gueules, tenant de la pâte deitre une 
grenade de sable enQammée de gueules. — 0ms -. d'or à 3 fasces de 
sable. 

Pardiac (comte de): portait comme les Monlezuns.— Pardail- 
LAN : d'argent, à 3 fasces ondées d^azur. Un autre Pardpillan portait 
fascé d'argent et de gueules. Enfin, Pardaillan-Gondrin portail 1 et 4 
d*or à la tour de gueules maçonnée de sable, donjonnée de 3 pièces, 
surmontée de 3 tètes de more, de sable tortillées d'argent, 2 et 3 d'ar- 
gent, à 3 fasces de gueules. — Peguilheh ; de gueules, à 3 épées 
d'argent posées en pal, les pointes en bas, les poignées garnies d'or. — 
Persil : émanché en bande de gueules de 3 pièces et 2 demie sur 
argent. — Pontac : de gueules au pont à cinq arches d'argent sur 
une rivière de même, ombrée d'azur et supportant deux tours aussi 
d'argent, sommé en chef d'une étoile^ de 4 fleurs de lys. — Pody- 
d'Ave?izac, écartelé 1 et 4 d'azur au lion d'or, gravissant un rocher 
d'argent et surmonté de 3 étoiles d'argent posées en fasce, 2 et 3 de 
Monllezun-Pardiac. Un autre porte d'argent au sautoir d'azur chargé 
de a roses d'or. — Polastron : d'argent au lion de sable, armé et 
lampassé de gueules. — Pdjolé : de gueules au porc-épîc d'or. — 
Parrieu : de gueules à 3 écus posés 1 et 2, le premier d'argent à 5 
tourteaux d'azur, rangés en sautoir, le second et le troisième d'or à 
un lion de gueules, affrontés l'un à l'autre. 

PoMYERS : d'or au chevron d'azur chargé de 7 mouchetures d'her- 
mine, accompagnées en chef de deux dards de gueules et en pointe 
d'un pommier terrassé de sinople.— Preissac : parti, au 1 d'argent, 
au lion de gueules armé, lampassé et couronné d'azur, coupé d'azur 
au pal d'or, au 2 d'azur à 3 fasces d'argent. — PuJO de la Fitole : 
d'azur au chevron d'or accompagné de 3 croissants de même, 2 en 
chef et 1 en pointe. — Puységdr-Chastenet : d'azur au chevron 
d'or accompagné de 3 croissants de même, 2 en chef et 1 en pointe. 

— DU PAC : d'or À l'arbre terrassé de sinople, à la vache de gueules, 
clarinée d'azur brochante sur le fust de l'arbre. — Pelacrue de Mi- 
ramont : d'azur à une grue d'argent avec sa vigilance. — Podenas- 
Laroque : d'argent à 3 fasces ondées d'azur. Un autre Podenas porte 
fascé onde de 10 pièces avec une cotice. — Priblé : écartelé à 1 et 
4 d'argent à une palme de sinople, 2 et 3 d'azur à 3 flèches d'argent 
posées en fasce et mal ordonnées. — Piedefbr : échiqueté d'or et 
d'azur : Patras de Campagno : de gueules à la croix d'argent. — 
dd Plessis : d'argent à 3 chevrons de gueules. — Pi?îs Monbrun : 
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de gueules a 3 praimes de ^ d'or. — Pothon db Xaifttraillis : 
écarieléi et 4 d'argent à la croix alésée de gueules , 2 et 3 de gueules 
tu Ikm d'arg^oL 

Potarub : d'azur à 3 canettes d'argent, 2 et 1. — Perpigna : 
d*axttr à cinq molettes d*éperon posées en croix. — Petrecayb- 
PoMjb : d*or au chêne de sinople accosté au pied de 2 oies essorantes 
et affrontées de sable, au chef d'azur chargé de 3 étoiles d*or. — 
Pbrron : p^rti, 1 ^argent à Farbre terrassé de sinople, senestré d'un 

leTTÎer contre-rampant au fust de Tarbre, 2, de au lion de — 

PuTMiROL DB SiRAG : d'azur au croissant d'argent accompagné de 
5 tètes de béliers de même, 3 en chef et 2 en pointe. — nu Put : 
écartelé 1 et 4 d'or à 3 poissons de gueules, Fun sur Fautre en fasce, 
2 et 3 d'or k 3 écreTÎsses de gueules. Une autre porte de gueules au 
lion d'argent au franc canton burelé d'argent et de gueules. — Poul- 
HAUT : échiqueté d*or et de gueules. — Pirb (comte) .- d'argent au 
poirier arraché de sinople» fruité de 3 poires d'or. — Pbrignon : 
d'azur au bélier d'argent paissant sur une terrasse de même, accorné 
d'or et portant sur la tête une croix de Lorraine de même. -* Pekne- 
TiLLEMUR : de gueules au lien d'or, armé et lampassé de gueules. 
— DU PucH : de gueules k 3 fasces d'argent. — Percin : parti, au 

1 d'azur à la toUr d'argent, surmontée d'une colombe de même, au 

2 coupé d'or au lion de gueules et d'argent , à la fasce de gueules. — 
PuTBEBSAC : de sinople à 3 tours. 

Petrussan : d'azur à une tour d'argent maçonnée de sable, sup- 
portée par 2 lions affrontés d'argent. — Petre : d'argent à l'aigle 
éployée de sable. — Tigomib de Panât : (de Brunet de Castelpers) : 
écartelé, 1 et 4 d'argent au sautoir de gueules, qui est de Panat,'2, 
de Castelpers, 3 de Levis, et sur le tout d'or au lévrier rampant de 
gueules à la bordure componnéc d'argent et de sable, de 16 copeaux* 
qui est de Brunet. — Portal : d'argent an lion de sable, au cfief 
d'azur chargé de 6 étoiles d*or, posées 3 et 3. — Pons : d'argent à la 
fasce bandée d*or et de gueules. — Pichon : d'azur au chevron d'or. 
PiCHARD : de sable à 3 poissons d'argent mis en pal. — Plaisance- 
Gato : d'or k 3 losanges de gueules posés en fasce , au chef cousu do 
gueules. — Pelot : de sable à 3 bandes d'or. — Partarieu : parti, 
d'or et do gueules à la fasce ondée d'argent brochante sur le tout. — 
Pommiers : fascé d'argent et d'azur à la bordure de gueules. — Pan- 
NEBOEUF : de gueulcs au bœuf passant d'or, au chef cousu d'azur 
chargé d'un paon rouant accosté de 2 étoiles. 

LARocHEDECoNDOM:d*azur au chevron brisé d'argent, potence et 
contre-potencé de sable, accompagné en chef d'un croissant d'argent 
à deitre et d'une étoile d'or à scnestrc, et en pointe d'un lion rampant 
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armé de sable et lampassé de gueules. Rabastens : d'azur au lion 
d'argent, armé et lampassé de gueules. — Roqublaurb : d*azur à 3 
rocs d*écbiquier d'argent. — Rivière-Labatut : d'or à 3épées de 
gueules en pal, la pointe en haut soutenant une couronne fermée de 
même. Un autre Rivière avait changé les émaux. — Ressbguier : 
d'or au chêne arraché de sinople, au chef de gueules chargé de trois 
roses d'argent. — Roquefort : échiqueté d'or et d'azur , au chef 
d'azur chargé de trois rocs d'échiquier d'or , dont l'un bordé d'une 
bordure componée d'or et de gueules. — Rocheghouart-Paudoas: 
fascé anté d'argeipt et de gueules de 6 pièces, écartelé de Faudoas. 
— RoLLET : d'azur à 5 losanges d'or, 2, 2 et 1 , au chef cousu de 
gueules, chargé de 3 lions d'argent. — Rigaùo : d!argent au lion de 
gueules. — RoQUBHAUREL : d'azur à 3 rocs d^échiquier d'or^ 2 et 1, 
au chef d'argent, chargé d'une levrette passante de sable, aliàs d'or, 
accolée de gueules. — Ravignan : d'azur à la croix d'or, cantonnée 
de 4 roses d'afl^ent, atiàs d*oràla croix de gueules. — Roquefubil : 
d'azur à la cordelière d'or passée eu sautoir. — Rafin : d'azur à une 
fasce d'argent, accompagnée en chef de .3 étoiles d'or. — Range*. 
d'argent à 3 tierces d'azur mises en sautoir, accompagnées de 4 mer- 
lettesde sable. Un autre Rance porte d'argent au croissant de sinople, 
accompagné de 3 roses de gueules. — Raillac : de gueules au che- 
vron d'or. — Rolland : d'azur au lion léopardé d'or couronné 
d'hermine. — Roses : d'or ait lévrier passant d'argent, attaché à un 
arbre de sinople terrassé de même. — * Raymond : d'or à 3 mondes 
de gueules, au chef d'azufr chargé d'un croissant d'argent, accosté de 
2 étoiles. Les Raymond, d'Agen, portent d'azur semé de losanges 
d'or. 

Riquet-Garaman : écartelé 1 et 4 d'azur à la bande d'or, accom- 
pagnée en chef d'une demi-fleur de lys de même , défaillante à dextre 
et florencée d'argent, et en pointe de 3 roses de même, 2 et 3 de gueu- 
les à la bande d'or. — Raulin : de gueules à 3 clefs d'or. — Roll- 
MoNTPELLiER : d'or à une montagne de 6 copeaux de sinople, accom- 
pagnée en chef de deux roses de gueules, au chef d'azur chargé d'un 
soleil rayonnant d'or. — Redon : d'azur à 2 tours d'argent juxta- 
posées. — RoQUBTAiLLADE : dc gueules à 3 chevrons d'or. — Ro- 
quette : écartelé 1 et 4 d'azur à la bande d'argent, 2 et 3 d'or à 2 
fasces de gueules. «— Rouillan : d'azur à la montagne d'argent, 
accostée de 2 lions affrontés et contre -rampants d'or, au chef cousu 
de gueules, chargé de 3 étoiles d'argent. — Robert : d'argent à 3 
pals d'or. — Rossignol : d'azur à 3 épées d'argent en pal, les pointes 
en bas. — la Rocbb de St-Glar . écartelé 1 et 4 de gueules à 3 
bandes coroponées d'argent et d'azur, 2 et 3 d'azur au château cré- 
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d'azur, à deui cornets d or l'un sur l'autre, au chef cousu d'argent, 
chargé de 3 étoiles de gueules. — Sadirac : de gueules au chevron 
d'argent, accompagné de 3 étoilesde même. — Ste-Colohbe: d'azur 
à 3 colombes d'argent 2 et 1, et un croissant du même eq chef. — 
SÉGUR : écarlelé^ 1 et 4 de gueules au lion d'or, 2 et 3 d'argent plein. 
— St-Jean de Pontis : d'azur à 2 lions affrontés d'or soutenant uns 
cloche d'argent. — Solages : d'azur au soleil d'or. — Soubiran : 
d'argent et la bande de gueules. — Senigon : d'or à 2 liqns affrontés 
d'azur. — Seignan : d'azur au payrle d'argent, accompagné de 3 
cygnes de même. — Sonis-o'Espcjos : d'argent à la bande de gueu- 
les, accompagnée en chef de 3 étoiles d'or, et en poidte d'un lion de 
même. — Ste-Christie : d'argent à l'aigle de sable, au chef d'azur 
chargé d'un croissant d'argent accosté de 2 étoiles de même. — Sal- 

VANDi : écartelé au 1 d'argent à 2 lions affrontés de au 2 d'azur 

à 3 étoiles d'or 2 et 1, au 3»« d'or à deux taureaux de sable passant 
l'un sur l'autre, au 4 de gueules à la barre d'argent. 

Semdat (baron) : écartelé, 1 et 4 d'argent au lion de sable, au chef 
d*azur chargé de 3 coquilles d'argent, 2 et 3 de gueules au lion d'or. 

— St-Seyer-Gap (la ville de) : d'azur à une fleur de lys d'or. — 
St-Esteven : d'or à l'arbre de sinople chargé d'une pie de sable. — 
St-Martin de la Ressore : d'argent à 2 loups passants de sable. 

— Sx-Pée : de gueules à deux clefs d'argent, mises en pal.-— Salua 
DE BuRDOs : écartelé 1 et 4 d'azur à 3 colombes d'argent posées 2 et 
1,2 et 3 de gueules à la croix d'argent, sur le tout de gueules à 3 
chevrons d'or. — Silhouêtb de Biarrits : de sinople à un vaisseau 
d'argent voguant sur une mer de même, mouvante de la pointe de 
l'écu, au chef parti au 1 de gueules à la croixd'or, au 2 d'or, au lion 
de gueules. >— Sorhodet : d'argent à l'arbre de sinople, chargé d'une 
traverse ou croix de même , supportant à dextrc un lion de gueules, 
et à senestre une aigle au vol éployé. — Souht : écartelé 1 et 4 d'a- 
zur au lion d'argent, 2 d'or à l'arbre de sinople, 3 de gueules à 3 
coquilles d'or 2 et 1. — Saiseval : d'azur à 2 bras adossés d'ar- 
gent. — Sahugubt : de gueules à 2 épées d*or ,^les pointesen bas , 
accompagnées en chef d'une coquille d'argent, et en pointe d'un 
croissant de même. — St-Lart-Bellegarde : d'azur au lion cou- 
ronné d'or. 

St-Marsaclt : de gueules à 3 demi-vols d'or. — Scoraille : 
d'azur à 3 bandes d'or. — Sudrie : de gueules au lion couronné 
d'argent à l'orle de 12 besans de même. — Sus : pallé d'or et de 
gueules. — Sarrieu : d'argent à 2 branches d'olivier de sinople, 
liées et passées en sautoir, surmontées en chef d'une corneille bec- 
quée et membrée de gueules. — Sarrahea : d'azur au cerf passant 
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nelé d'argent, et sur le tout d'azur au rocher de 6 copeaux d'argent, 

— RuBLE : d'azur à 2 bandes d'argent, au chef d'or chargé d'un lion 
léopardé de sable. , 

Saoirac : de gueules au chevron d'argent, accompagné de 3 étoiles 
de môme. — Salaberrt : écartelé 1 et 4 d'or au lion de gueules, 2 
et 3, parti, au 1 de Béarn, au 2 de gueules à la croix pommetée d'ar- 
gent, à la bordure d'azur chargée de 8 sautoirs d'argent, d'autres di- 
sent d'or. — Serignac : d'or à 3 pointes de rocher de sinople, sur- 
montées chacune d'une corneille de sable, becquée etmembrée de 
gueules, celle du milieu plus élevée. — Sariac : d'argent à une cor- 
neille de sable, becquée et membrée de gueules, au chef d'azur chargée 
de 3 étoiles d'argeht. — Sbrillac ou Sedillac : d'argent au lion de 
gueules. — SÉRTAN : d'azur à un épervier d'argent, perché sur une 
main gantée de même. — Sers : d'azur au lion d'or. Un autre Sers 
porte écartelé 1 et 4 d'azur, au lion d'argent, armé et lampassé de 
gueules, 2 et 3 d'azur à 3 étoiles d or. — St-Siyié : de feules au bras 
d'argent mouvant du flancdextrede l'un, et tenant une croix d'argent. 

— Salinis : d'argent au hêtre de sinople, senestré d'un ours au na- 
turel contre-rampant et jetant avec sa pâte du sel avec ces mots : 
sic sala viresco. La famille de Salinis ou de Salies, a donné, y compre- 
nant l'évêque actuel d'Amiens, 5 prélats à l'église de France. 

Sansot de Bodéan : i et 4 contre-écartelée, 1 et 4 de gueules à 
3 pals d'or, 2 et 3 d'or à l'ours passattt de sable, 2 et 3 d'argent au 
cerf de gueules, la tête contournée, couché an pied d'un olivier de si- 
nople, au chef d'azur, chargé d'une étoile d'or accostée d'un vannet 
d'argent — St-Martin : d'azur au rocher d'or. Un autre d'azur à un 
épi d'argent en bande, la pointe en haut , accompagnée de 3 trèfles 
d'or 2 et 1. Un autre porte de gueules au sautoir d'or. — Serres : 
d'argent au chevron d'azur chargé de 3 étoiles d'or, et accompagné 
de 3 trèfles de sinople. — Sevin : d'azur à la getbc de blé dor. — 
St-Jclien : de gueules à 2 lions affrontés d'argent. — Saubole : 

d'or à la bande de gueules, — Savignac : parti, au 1 dé à la 

barre de... au 2, de.... à 2 tourteaux de gueules. — Sieuras. d'azur 
au chevron d'or, accompagné en pointe d'un lys d'&rgent. — St-Jean • 
parti, d'argent et de gueules, au chef d'^argent chargé d'une croix 
flcuronnée de sable. 

Sabatery : d'azur au chevron d'or, accompagné en chef de 2 étoiles 
de même, eten pointe d'un pélican d'argent. — St-Gery de Corné . 
d'or à la croix de gueules. — Seris : de gueules au lion d'or, lam- 
passé d'azur. — St-Arailles : de gueules à la croix d'argent. — 
Sacyerice de Campel : de gueules au château d'argent maçonné 
de sable. — Sage : parti, au 1 d'or à l'aigle éployée de sinople, au 2 
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d'azur, à deui cornets d'or Tuo sur l'autre, au chef cousu d'argent, 
chargé de 3 étoiles de gueules. — Sadirac : de gueules au chevron 
d'argent, accompagné de 3 étoilesde même. — Ste-Colohbe : d'azur 
à 3 colombes d*argent 2 et 1, et un croissant du même eq chef. — 
SÉGUR : écarlelé^ 1 et 4 de gueules au lion d'or, 2 et 3 d'argent plein. 
— St-Jban de Pontis : d'azur à 2 lions affrontés d'or soutenant uns 
cloche d'argent. — Sol âges : d'azur au soleil d'or. — Soubiran : 
d'argent et la bande de gueules. — Senigon : d'or à 2 lions affrontés 
d'azur. — Seignan : d'azur au payrle d'argent» accompagné de 3 
cygnes de même. — Sonis-d'Espdjos : d'argent à la bande de gueu- 
les, accompagnée en chef de 3 étoiles d'or, et en poidte d'un lion de 
même. — Ste-Christie : d'argent à l'aigle de sable, au chef d'azur 
chargé d'un croissant d'argent accosté de 2 étoiles de même. — Sal- 

VANDi : écartelé au 1 d*argent à 2 lions affrontés de au 2 d'azur 

à 3 étoiles d*or 2 et 1, au 3>»« d'or à deux taureaux de sable passant 
l'un sur l'autre, au 4 de gueules à la barre d'argent. 

Semdat (baron) : écartelé, 1 et 4 d'argent au lion de sable, au chef 
d'azur chargé de 3 coquilles d'argent, 2 et 3 de gueules au lion d'or. 

— St-Seyer-Gap (la ville de) : d'azur à une fleur de lys d'or. — 
St-Esteven : d'or à l'arbre de sinople chargé d'une pie de sable. — 
Sx-Martin de la Ressoee : d'argent à 2 loups passants de sable. 

— Sx-Pée : de gueules à deux clefs d'argent, mises en pal.— Salha 
DE BuRDOs : écartelé 1 et 4 d'azur à 3 colombes d'argent posées 2 et 
i,2 et 3 de gueules à la croix d'argent, sur le tout de gueules à 3 
chevrons d'or. — Silhouête de Biarrits : de sinople à un vaisseau 
d'argent voguant sur une mer de même, mouvante de la pointe de 
l'écu, au chef parti au 1 de gueules à la croixd'or, au 2 d'or, au lion 
de gueules. >— Sorhouet : d'argent à l'arbre de sinople, chargé d'une 
traverse ou croix de même , supportant à dextre un lion de gueules, 
et À senestre une aigle au vol éployé. — Souht : écartelé 1 et 4 d'a- 
zur au lion d'argent, 2 d'or à l'arbre de sinople, 3 de gueules à 3 
coquilles d'or 2 et 1. — Saiseyal : d'azur à 2 bras adossés d'ar- 
gent. — Sahuguet : de gueules à 2 épées d'or ,*les pointesen bas , 
accompagnées en chef d'une coquille d'argent, et en pointe d'un 
croissant de même. — St-Lart-Bellegarde : d'azur au lion cou- 
ronné d'or. 

St-Marsadlt: de gueules à 3 demi- vols d'or. — Scor aille : 
d'azur à 3 bandes d'or. — Sudrie : de gueules au lion couronné 
d'argent à l'orle de 12 besans de même. — Sus : pallé d'or et de 
gueules. — Sarrieu : d'argent à 2 branches d'olivier de sinople, 
liées et passées en sautoir, surmontées en chef d'une corneille bec- 
quée et membrée de gueules.— Sarrahea : d'azur au cerf passant 
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d'or ds ntee. coatie-aiifHtf. ^ St-Ckk : 
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d'oràhleTRUe 
en chef ^bd heaime ée 
. — SawBBx(fillede) : pam 
a ± ten» lie Iji d'oi^ an 2dfr çkbIb, à la c^»ed'«- 
<k3el■îk»4tflièiM.~â4IaBftC : tardé de 



ecHieiÉl et 4^anr OB liM^ar, 2 ei 3 ^or à raiiffe 
ie^kiaapk. — â«BBB»iiBàT-ânnB : écartdéiei4#orà4 le i geu e s 
de gBiiuks ^ei3 d'aE^eaià 4 Iumms degoBBies amBfJ B te s dB tes 
derêak^^MkiiTA^B: <r«araBUaBcdeeiitee#argeBt a cco Bi p a- 
S3M eBchefeteaflMicdcJfaiiiindecMaeetdeggfaDdsd'or. — 
Su>T«<uii& : d'azBT à Tours pûssani d'or, smu i ou té d'oa croisna; 
d'ai^eBL — SdULUB» : d^a^eai à la toor f azar. — SAim!« : d'or à 
:2 ioB^ afltSB t é s d^aaar. — SBLBsas-aâMABgMrf: : fatmr aecheYroD 
d*oc, acoiBiyigiié de 3 Iioiis> à es chef ei 1 ea pouMe. — Saxbuct : 
d'oc à rokvier de stnopk» refusaBl soran croisml de sairie, aa chef 
d'aïur 4:haff^ d^m soieti de ^ nit& 

TAMtAâ^;^la vUie) : éeartelé» 1 et 4 de sable fretlé (For de 10 pièces, 
:} d'sftur àU Heur de lys d'or» 3d'azarà ladeni-fiearde hp de méaie. 
~ Ims^jjt oft L&W04JT DB Biba:m bx ox St-Quisxaf : d'azur à 
rai^Wd'acd^imi. «— XmaftUNB : d'azur à la hftrre <for» accompagnée 
U« ^ Ueun^dv l^ deuitetf. — TouBEtsMiBB : d'azur à k tour crénelée 
UVv» 4 rtHh) de 7 hwiBUies d'ar^^at. «* T)»BiaB : écartdé 1 et 4 
d M^tfUi» (HA ivviUitiL d'iuttf, :i ci 3 de gmules» à 9 besaats d'argent , 3, 
;k ^ ci i t «lia» d*9(^vtt( ftM lioti de ;f ueuk» et d'^ur, au treillis de 4 
(Ui^vHk dVi' . v^luiAQ^ mOmOi ^ Tovtiii» : d'ezur à 2 besants d'or en 
^l ' iH^iJi^>«\ . d'(Muv> du chiea pasâaat d'accent» accompagné en 
V hg4 de vi bvMUUdt um^b»^». (»^«^eii t^^«* Xabsac : tiercé au 1 de 
l( vauvVk au :t do ... ^ la f«»wt) d or» au 3 de j^ueulcs pliein. — Thonbl- 
V^Muuv d'a^ui' à 3ciMH. dv' blé om d'or^, posét^ en pal, accostés de 
^ Wuu d'avitsHHt MMiMAK'^t^ d» 3 tour^e^ de ui^me» le tout crénelé, 
«giHit<^ ^K Uàa^^HUftv dv>ablc. — liuuri : parti au t de gueules à Tépéc 
d'H4||VUt vu biMtd(,\ ttu :) d'a4iu\ ù 9 mcrletie^ d ar^nt , au lion d'or 
iHVClliMti 'iiyi^ lv«^ lucileticv - iaonAii d'axur au poisson d'argent 
^ u kt^mifh <AU cbvi'vvu^ di^^MiHAkK. charge de 3 étoiles d'or.— Jrv- 
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BBSSB DE CABiDds : d'or à Taigle de sable tenait dans ses serres une 
épée posée en fasce, et dans son bec une flèche.-^ Tartanac : écar- 
télé 1 et 4 d'ef an lion de gueules, 2 ei 3 de gueules à la tortue d*or, 
au chef chargé de 3 molettes d'éperon de sablé. — le habéchal de 
Trie, fondateur de la fille de ce nom : d'or à la bande d'azur. — du 
Broca-Trenc a LÉON. : écartelé 1 et 4 d'argent au lion de gueules, armé 
et larapassé de sable, 2 et 3 d'azur à 3 chevrons brisés d'or. — Tou- 
CHEBOECF : d'azur à 3 bœufs d'or. 

Uhart : de gueules à 3 besants d'argent, chargés chacun d'une 
étoile d'argent. — Uhalde : <;offpé au 1 de Navarre , au 2 d'azur i 
5 otelles d'argent posées en sautoir. — Ustou : d'or, au taureau effa- 
rouché ; d*autres disent à la yache de gueules colletée et clarifiée 
d'azur. — Urtubie : d'argent à 3 fasces de gueules, accompagnées de 
9 loups de sable, 3, 3 et 3. 

YiLLAMBiTS : de gueules à la croix d'argent.— Villeuvr : d'azur 
au lion d'argent. — Yoisins-Montadt: d'or à 3 losanges de gueules 
rangés et accolés en fascé, écartelé de Montant. — YrcttONT: d'or 
à 3 corneilles de sable. <— Yillères : écartelé 1 «t 4 d*argent & la 
croix de gueules, 2 et 3 de gueules au besant d'argent. — ^Yerduzan : 
d'azur à 2 besants d'argent posés en pal. — Yesins de Luguagnac : 
écartelé 1 et 4 d'azur au lion d'argent , 2 et 3 de gueules à 3 clefs 
d'argent. «— Ybrgés de Tarbe : d'argent à l'arbre de sinople , à la 
bande de gueules chargée en coeur d'une rose d'argent brochant sur 
le fust de l'arbre. — Yerdou Yern : d'argent à l'aulne d3 sinople, 
tige de même et fruité de sable. — Yic : d'azur à la foi d'argent, sur- 
montée en chef d'un écusson d'azur, chargé d'une fleur de lys d'or à 
la bordure de même. — YiGnoles : écartelé 1 et 4 d'azur, à 3 étriers 
d'or , chacun surmonté de 1 besant d'argent , 2 et 3 d'azur au lion 
d'or surmonté d'une croix de même. — ^ Yaqué : d'argent à la vache 
de gueules, colletée d'or et clarinée de sable. — Yaragne : d'or à la 
croix de sable -^Yigmes: d'azur, à la vache de gueules, accornée, col- 
letée et^clarinée d'azur. — Yiyie de Régie : d'azur au chevron alésé 
d'argent, accompagné de 3 grenades de même, 2 en chef et 1 en pointe. 
— YiDAiLLAN : d'azur au chevron d'argent, accompagné en chef de 
2étoiies de même, et en pointe d'une tour de.. — Yanddffet: parti, 
au 1 d'or kU croix pâtées de gueules posées en pal , au 2 de sinople 
à 3 merlettes d'argent, posées aussi en pal. — Yidart : écartelé 1 et 
4 de gueules au sanglier de sable, brochant sur un cyprès de sinople, 
accompagné de 8 croix de St- André posées en orle, 3, 2 et 3 , au 2 
de gueules à 3 dards d'argent jectés et empennés d'or, l'un en pal, les 
deux autres passés en sautoir , au 3 de gueules , â Xdards d'or ran- 
ges en pal, jectés et cnpenflés d'argent, les pointes en bas, devise aux 
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^ DE LA GASœCNE. 667 

ééarlelé 1 et 4 d'azur au chevron d'argent sommé d'un croissant de 
même, 2 et 3 de gueules à 2 bandes ondées d'argent. — D'Apchon : 
d'or semé de fleur de lys d'azur. — Latour ou Pin-Montauban : 
écartelé 1 et 4 d'azur à la tour d'argent, au chef cousu de gueules, 
chargé de 3 casques d'or, 2 et 3 d'or au dauphin d'azur. — De Mor- 
LHON : de gueules au lion d'or, accompagné de 3 besanls de mèpae , 
2 en chef et 1 en pointe. — D'Isoard : d'or à la fasce de gueules, 
accompagnée de trois loups oaissans de sable , lampassés et armés de 
gueules, 2 en chef et 1 en pointe. — Ms*- db la Croix d'Azolettb 
porte de gueules à la crois de St-Ândré d'argent, cantonnée de 4 
roses de même. 

CONDOM. — Les deux Galards, Grossoles, Gomtaut-Birou» 
MoNLUc et d'Estrades, portaient comme leur famille. — Ber- 
nard d'Allemand : d'azur k trois vaisseaux d'or voilés d'argent; 

2 et 1, d'autres disent de gueules semé de fleurs de lys d'or à la bande 
d'argent 1)rochante^ — Guillaume d'Estampes : d'hermine à la 
bordure de gueules. — Gui de Montbrun : d'azur à la bande d'or 
chargée de 3 mouchetures d'hermines.— Antoine de Pômpadour : 
d'azur à 3 tours d'argent maçonnés de sabi&2et 1. — Marre : d'azur 
à l'agneau de St-Jean-Baptistc d'argent. — Charles de Pisselbu : 
d'argent à 3 lions de gueules. — Jean de Monluc : écartelé 1 et 4 
d'azur au loup ravissant d'or, 2 et 3 d'or au tourteau de gueules. — 
DU Chemin : de gueules au lion d'hermine^ — de Coux : d'argent à 

3 fasces d'azur à la bande de gueules, brochant sur le 'tout chargée de 
3 fierions d'argent. — Charles-Louis de Lorraine : d'or à la 
bande de gueules. -^ Bossuet : d'azur à 3 fermeaux ou roues d'or 2 
et 1. — Matignon : d'argent au lion de gueules couronné d'or. — 
d'Hervaut : d'argent à 2 fasces d'azur. — Milon : de gueules à la 
fasce d'or chargée d'une merlelte de sable, et accompagné de 3 crois- 
sants d'or, 2 en chef et 1 en pointe. — Cossé-Brissac : de sable à 
3 fasces d'ordenchées par le bas. Montmorenct-Laval : d'or à la 
croix de gueules, brisée de 5 coquilles d'argent, et cantonnée à chaque 
quartier de 4 alérionsd'azur. — Brienne : d'or à l'arbre de sinople, 
reposant sur un tourteau de sable , au chef d'azur chargé de 3 losan- 
ges d'argent. --« d'Anteroche : d'azur à la bande d'argent chargée 
en pal de 3 mouchetures d'hermine et accompagnée en chef et en 
pointe d'une croisette d'argent, cantonnée de 4 bcsants aussi d'ar- 
gent , au chef de même, chargé de 3 fasces ondées d'azur. 

LECTOURE. — Pour Monlezun, Perrière, des Bordes, d'Ar- 
magnac, Labarthe, d'Espagne, Dufaur, d'Estresses, Lustrac, 
Polastron et CuGNAc, voir leur famille, — d'Absac : d'argent 
à la bande d'azur, chargée en abîme d'un bcsant d'or, à la bordure 
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pièces d'or. — FLEURiAi7-D'ARHBNON<riLLE : d'azuf à lepervier d'ar- 
gent, perché sur un bâton de gueules, au chef d'or chargé de 3 glands 
fruités et tiges de sinople. — Matha : d'or à la croix de gueules can- 
tonnée de 4 lionceaux d'azur. — Les deux Monthorin : de gueules, 
semé de molettes d'argent au lion de même. — Sarrbt dbjGfaujac : 

de à 2 lions affrontés, accompagnés, en chef , d'un lambel de 3 

pendants,. en ablmc d'une étoile, et en pointe de 3 branches de saule 
pleureur, posées 1 et 2. — Ratgecourt : d'or à la tour de si^ble. — ' 
Cahusac de Caux : d'or à 3 pals ondes d'azur. — Le pafe de Tre- 
VERN : d'argent , à la corneille de sable traversée d*une flèche de 
pourpre et posée sur une terrasse de sinople. — Saty : d'azur à la 
croix recroisettée au pied fiché d'argent. — Mgr. Lannéluc écar- 
telle d'azur au pélican d'argent, 2 de gueules à la tour d'argent cré- 
nelée et maçonnée de sable , 3 de gueules à la couleuvre tortillée en 
pal d'or, 4 d'azur à la colombe essorée d'argent posée en bande; les 4 
quartiers figurent la Charité, la Force , la Prudence et la Douceur. 
DAX. — Cauna , Mauléon, Salies ou Salinis , Miossens , 
Ville , Caupenne , Bordes , Foix, Montferrand, (LksxBLNAU, 
Navailles, àbadie d'àrboucaye, Lbquibn de La Nbuftille , 

portaient comme leur famille. — Pierre Ythibr : de à la bande 

de accompagné en chef d'une étoile et en pointe de 2 besants. — 

Pierre du Bosc : de gueules à la croix d'argent cantonnée de 4 trèfles 
de même. — Lbs deox Boris : d'azur, au lion d'or gravissant un 
rocher d'argent et surmonté de 3 étoiles d'or. — Les deux Lav ar> 
THONiE : de gueules au lion d'or armé et lampassé de sable. — Les 
DEUX Noailles : de gueules a la bande d'or. — Les Dusault : de 
sable à l'aigle éployé et couronné d'argent , au vol abaissé. — . Des- 
claux :d'azur à2 fasces d'or surmontées d'une étoile enjambée d'une 
canette essorante de sable sur une rivière d'argent. — Le Boux : 
d'argent au chevron d*azur , accompagné en chef de 2 hures de san- 
glier arrachées de sable, et en pointe d'une tête de limier de gueules 
accolée d*lirgent. — Hugues de Bar, voir Lectoure. — d'Andigné: 
d'argent à 3 aiglettes an vol abaissé de gueules, becquées et mcmbrées 
d'azur. — SuARÈs d'àulan : d'azur à la tour d'argent crénelée et 
maçonnée de sable, surmontée d'un aigle couronné d'or. 

BÀ YONNE. — AsTARAc, Espetetxb, Lacarre , Haits , Les 
deux St-Jean, Rivière , du Bernbt, des Bordes, Laur, Bar- 
rière: comme leur famille. — Mareuil : d'azur à la fasce d'argent 
accompagnée de 3 étoiles de même, posées 2 en chef et 1 en pointe. — 
Lahet : écartelé, 1 et 4 de gueules à 2 poissons d'or posés en fasces, 
2 et 3 de Béarn. — Roghefort d' Aille : de gueules à la bande 
d'argent accompagnée de 6 merletles de même posées en orle. — 
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iVargent à 3 trèfles de sinople 2 etl. — Montillet: voir Aiicb. — 
ViLLANTREix DE Faye : d'azur au chevron sommé d'un croissant et 
accompagné , en chef , de 2 étoiles , et en pointe d'une rose , le tout 
d'argent. Les évéques de Lescar ont tous appartenu à la province. 
On trouvera leurs blasons dans l'armoirial de la Gascogne. 
TÀRBES. — MoNTBSQDior, Biran, Pardaillan, les trois 

CoARASEy MiOSSENSj LES FoiX, BONHOHBIE o'ÀRMAGNAG, GraII- 
HONT, LES D'AuEB, CaSTELMAC, MoNTBRUN, HuNAUD DE LANTAR, 

LES d'Htarse, Palats, Pocdens : cmmeleur famille. — Martres: 
d'azur àunemarire fourréed'bermine. — d'Abi boise-Busst : pallé d'or 
et de gueules de 6 pièces. — la Houssate : d'argent à la fasce d'azur 
accompagnée de 3 roses de gueules, 2 en chef et 1 en pointe. •— de 
Suze : voir Àucb. — Cambout : de gueules à 3 fasces échiquetées 
d'argent. — Laroche-Aimon : de sable au lion d'or armé et lam- 
passé de gueules, l'un semé d'étoiles d'or. — Beaupoil de St-Au- 
laire : de gueules à 3 accouples de chien d'argent, liées d'azur, mi- 
sçs en pal 2 etl. 

DU Vivier : d'or à 2 pins entrelacés et arrachés passés en double 
sautoir de sinople fruités d'argent. — Natrac : d'azur à 14 étoiles 
d'argent, posées en barre, 3, 4, 4 et 3. — Douïble : d'azur à la croix 
perronnée et tréOée d'argent reposant sur une foi et entourée d'une 
gloire. — Ms»* Laurence porte d'or à la croix ancrée de gueules et 
entourée d'une gloire, au chef d'azur chargé de 3 étoiles d'argent 
posées en fasce. 

COMMINGES. — Pour les deux d'Espagne et les dedx Foix , 
pour Castillon, Lautrec, Barbazan, d'Albret, d'Aure et 
Mauléon, voir leurs familles. — l,.es Bâtards d'Albret et de Bour- 
bon brisaient d'une barre. — Bertrand de Goth (Clément Y] . 
d'or à trois fasces de gueules. — Salignac : d'or à trpis bandes de 
sable. — CosNAC : d'argent, semé de molettes de sable , au lion de 
même, armé, lampassé et couronné de* gueules^ brochant sur le tout. 
BERTRANb ou Bertrandi : d'azur au cerf passant d'or, auchef d'ar^ 
gent. — Le cardinal Caraffe : d'azur à 3 fasces d'argent. — 
De^t-Gelais : d'azur' à la croix d'argent. — Souvré : d'azur à 5 
cotices d'or. — Donadieu : d'azur au dextrochère , soutenant un 
cœur, accompagné en chef de 2 étoiles, le tout d'argent. — Choisbul : 
d'azur, à la croix d'or, cantonnée de 18 billettes de même , 5 à cha- 
que canton d'en haut mises en sautoir, et 4 à chaque canton d'en bas, 
2 et 2. — Rechigneyoisin du Guron : de gueules à une fleur de 
lys d'argent. — Brisât : fascé d'argent et de gueules de 8 pièces. — 
Du BpucHET : de .... au lion de .... soutenant de ses deux pâtes un 
palouuneépée de ...., au chef de ...., chargé de 2 étoiles. — Las- 
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TIC : de gueules h la fasce d'argent. — Les deux d*Osmond : de gueu- 
les au vol renversé d'hermines. 
COUSERANS. — Pour Saubolb, Montfadcon, Montaigu ou 

MONTBGUT , ASPBT » ViLLEMUR , LAUTREC, AuRE , GrAMMONT , 

Martres, Ossun, Lingua de St-Blancat, Bellegarde, Marca, 
St-Esteten , Astier, Marmiesse et Lastic, voir leur famille. — 
D'AuBussoN : d*or à la croix ancrée de gueules , — Aule : d'azur 
à une tour de castille d'argent. — Ruade : d'argent au chevron de 
gueules , accompagné de 3 hermines de sable. — Vert a mon : écar- 
télé de gueules au lion léopardé d'or, 2 et 3, 5 points d'or, équipollés 
à 4 d'azur, 4 de gueules plein. — Macueco : d'azur au chevron d'or, 
accompagné de 3 tètes de perdrix de même. — Marnât : de sable 
au chevron d'or, au chef de même, chargé d'une hure desauglier 
de sable. 

BAZAS. — Pour les Lamotdes , les de Pins , Castili^on , Mon- 
TESQUiou , DU Put , d'Albret , les de Plas , Foix , Pontac et 
GouRGUES, voir ailleurs. — Montlaur portait: d'or au lion cou- 
ronné de vair. — Les Balaguier : d'or à 3 fasces de gueules^ — 
Grillet : d'azur au chevron d'or accompagné de 3 grelots de même 
et surmonté d'un croissant. — Listolfi-Maronni : coupé au 1 d'or 
à l'aigle éployée de sable, au 2 d'azur à la bande d'argent chargée de 
3 roses de gueules.— M artineau : d'azur a 3 lions d'argent. — Gré- 
goire DE St-Sauteur : d'argent à la croix pâtée de gueules. — 
Enfin , le Cardinal d'Ossat portait : d'azur à la colombe d*argent 
tenant dans son bec un rameau d'olivier de sinople. 
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ADDITIONS A L'ARMOIRIAL. 



Antin : ancien d'argent, à 3 lions naissants de gueules 2 et 1. — 
Aydie : de gueules à 3 conils d'argent, cantonnés aliàs courant en 
fasce Tun sur l'autre. — Aure : d'azur à 3 léopards d'argent. — Ba- 
LAGNT : comme le maréchal Monluc et sur le tout d'or à 3 lions d'azur 
lampassés de gueules. — Benac : parti au 1 de gueules au lièvre 
courant en bande d'argent, au 2 d'azur à 2 lapins d'or courant l'un 
sur l'autre. — Castelnau-Chalosse : ècartelé de Castille et de 
Lion. — Coracé : ècartelé 1 et 4 de gueules à l'anneau d'argent 2 et 

3 d'or à 2 vaches de sable. Cours de Maupas : d'argent au pin de 
sinople, terrassé de sable, senestréd'un lion contre-rampant de gueu- 
les, couronné de même. — ^Dours : d'azur, au chef d'or au lion de 
gueules brochant sur le tout. — Ddcoussol : de ... à 5 burelles de ..., 
au chef de ... chargé de 3 étoiles de ... — Fezensac (le comté de) : 
de gueules au lion d'or. — Groin de Laromagère , évêque deXar- 
bes : d'argent à 3 têtes de lion de gueules. — Gallard, différent des 
Galard ~ Terraube et Magnas : d*azur à une fasce d'argent chargée 
d'une flamme de gueules et accompagnée de 2 étoiles d'or en chef et 
d'un croissant d'argent en pointe, aliàs d'azur au chevron d'or, accom- 
pagné d'un croissant d'argent, accosté de 2 roses d'or en chef et d'une 
rose de même en pointe. — Lahouboux de Pleine-Selye : de gueu- 
les à 3 fers de lance, aliàs de pique d'argent. 

Lectoure (la ville de) -. de gueules à deux béliers paissants d'ar- 
gent l'un sur l'autre. — Laloubère: d'or à deuj. loups passants de 
sable. — Laage, (voir Lage). — Laroquette: pallé d'or et de 
gueules à la bande de gueules brochant sur le tout. — Lagoutte : 
ècartelé 1 et 4 d'azur au chevron d'or , accompagné de 3 étoiles de 
même, 2 et 3 de gueules à la tour d'argent. — Lucas : d'argent à la 
bande de sinople. — Laugpîac : ècartelé 1 et 4 de gueules à 2 ba- 
lances en équilibre d'or 2 et 3 de gueules à 3 bandes d'or. — Lema- 
suYER : d'azur au pélican d'or. — Montboissier : d'or semé de croix 
potencées de sable au lion de même. — Montgascon : de gueules , 
au chef de vair. — Momtferram : pallé d'azur et d'argent de huit 
pièces. — Martins : ècartelé 1 et 4 d'Armagnac 2 et 3 de gueules à 
une meule de moulin d'argent. — Maubec : de gueules à 3 léo- 
pards d'or. — Marca, de Castclnau-R.-B. : de .... à la bande de .... 

côtoyée de 2 lions léopardès de ...... — Puget, évêque . de Dax : 

d'azur au chevron onde d'argent, accompagné de 3 molettes d'or. — 
Sales-Pommiers : de sinople à 5 lionceaux d'argent posés en sau- 
toir. — Ste-Golombe : ècartelé d'argent et d'azur. — St-Pastou : 
d'azur à la cloche d'argent bataillée de sable, soutenue par une aigle 
d'or au vol abaissé et surmontée d'une fleur de lys d'or. 

Asson-Chelle: d'or au chevron renversé de ... accompagné de 

4 roses, 1 en chef et 3 en pointe 1 et â. — Gambis : d'azur à la mon- 
tcigne de 6 copeaux d'or, accostée de 2 lions affrontés et contre-ram- 
pants de même. — Castelnau-Chalosse et Servuz . ècartelé 1 et 
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4 et ÇKsAi k b toor it «èie, saounée (fe 3 éÊmjsm crèaeiés di* 
■léaie, 2 et 3 dtasor as Koa <f ainmc xwte ce tawywii^ <ie gaenla; 
érmtti» émemi éeartelé deCffCi&e'et de Lîml — CjffiiuLàr-LAUOC- 
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fcme p0r don bw» rwiyinMg Cor. — Cblailas : C» «i ccv de 
ITBCTd» ém» ma — e yeawfe de riÉaf le. — Deuvct: degoealesM 
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bande de goeobs, ebar^ en chef d'one étoOe d*argent. 
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Page <IM ligne 4. Laissa , lisez y laitsa. 

498 25. Prendre en mains, lises en main. 

499 03, Laolooe , lises Lausoue. 
!H6 26. Alligéance, lisez allégeance . 

5.51 1. Aussi désirait-il, lisez il désirait. 

561 38. Principes renfermé, lisez renferméi. 

.582 4. Oii il entrait, lisez où t7 y entrait. 

595 32. En 1582, lisez en U82. 

.599 22. Laissait , lisez latMaten^ 

Noos arons appelé Coars ou Lasalc an éTéqac de Coascrans dont 
le Téritabic nom était d'AuIe. 
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